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W. SAINT-OBAIKT est chargé de
l'Inspection générale de la «Bavarde»
dans les Départements.

M. FERNAND de VALBONWET est
nommé inspecteur - adjoint de la
« Bavarde » dans les Départements.

NOS ÉJETIONS
Nous publions six éditions pour la

France et l'étranger. Les lecteurs qui
désireront se procurer les numéros de
ces éditipns n'ont qu'à nous indiquer la
ville qui les intéresse et nous envoyer
15 centimes en timbres-poste à l'adresse
de Mme l'administratrice du journal, 9,
passage de l'Industrie.

La Rédaction de la Bavarde qui s'est rendue
Dimanche au Grand Prix dans son mail-
coach de sortie, se dégage entièrement de
l'article suivant. Très amateur des courses de
chevaux, qu'elle suit régulièrement, elle laisse
à sa collaboratrice extraordinaire l'entière
responsabilité des lignes qu'elle a signées.

SUPPRIMONS LES COUSES I,

Une fois encore la frénésie du sport et I
la folie du turf onî traîné, là-bas, les in- j
nombrables moutons de Panurge qui i
composent le Tout-Paris, à la suite des £
voiles verts et des manteaux bigarrés de t

l'insipide Albion. I c
Lès chars immenses qui sillonnent l

Paris, pleins d'Anglais multicolores, se t
sont promenés sur le boulevard, agré- j
mentes de crieurs aux voix stridentes, D
Tout ce que la grande cité compte de s
voitures est sorti des hangars, depuis la c
calèche merveilleuse jusqu'au cab pous- r
siéreux et râpé, jusqu'à l'infernal sapin, d

Î
ierpétuel cauchemar de l'existence bou-
evardiôre. ©e tous côtés on s'est rué q

Vers Longchamps; les humbles ont fait ç
pleurer à leurs bourses jusqu'à la der- b
nière pîstole, et les riches ont jeté de
l'or à pleines mains. On a frémi, on a d
crié, on a hurlé d'impatience. Les femmes e)
elles-mêmes ont senti leurs cœurs très- d<
Sauter fcn attachant les tickets solennels di
à leurs corsages! ti

Encore une fois le vent britannique si
nous a saturés de son haleine salée : çj
l'haleine de la Tamise noire et l'haleine vi
des buveurs do gin! Et l'on a oublié la qi
bonne vieille langue du colosse Rabelais ni
pour parler l'absurde jargon des ltrbins F<
et des palefreniers! La langue idipte des ai
sportsmen! La France, l'enthousiaste tr
France qui s'emballe au moindre cri, bc
s'est encore une fois laissée éblouir par m
les casaques ridicules de ces singes qu'on n<
appelle des Jockeys, fantoches affreux
tu'on fait maigrir, comme on engraisse et
des poulardes! * so

Et en route pour Longcharups! — te
Le ciel est noir, la terre trempée, le so- ec
leil malade; mais tant pis, il faut voir m
courir Little-Duck, Loeh-Ranza et Fra- re
Diayolo! Ce n'est plus comme au temps ad
de Moheb, autour du veau d'or que danse pi
et tourbillonne la foule enivrée, c'est au-
tour du cheval d'or. L'exécrable tourbe N
des bookmakers, bourdonne dans son av
sein; les croassements sinistres de ces
tristes oiseaux planent au-dessus des le:
têtes et les hululements des autres font le:
frémir les entrailles. C'est le délire du nf,
pari! Comme autour d'une barque où
chaque naufragé veut sauter, on se m
pressa, (Vu s'éciase, on s'évanouit devant va
,les hommes à sacoches! et l'on ponie fré- te
nê'tiqnement. Voici la pelouse, voici ;<& de
tapi» vert! Peuple, jettes-y tés loui- ! pa

Et pas une note gaie dans .ont cela!
pas un coin d'étoffe claire; a peine un dt
ruban de ci, de la ! Le cie> sombre a efïa- qi
rouché 1 s dentelles et les falbalas, et co
toutes les femmes «ont noires comme des Le
oiseaux de nuit, ou grises, implacable- l L<
ment grises ! C'est une fête cela ! Tout une
nation halète, t omble, palpite ; c'est cl

d? 6p • nati0T, ale. C'est le Grand-Prix rc

a "i a™> <*t l'<»n ne voit rien voltiger la

<* J. ..»J* n s, g'» ! de liesse ou de réjouis- sa
fmT™,ii„ tribun es, des voitures, un p*

c
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risâtre et sale
'

Ln-«nLi V rejouil' tous ces moroses et

Clai?on saluai
 la voix enrouée d

'
un d

'
h ? IT- 1„ l Q Plaident de la Repu- p<
bl que; pas un bruit de fanfare, pas un ai
éclat joyeux pou fait,. viTO Ie 'sSleil et ci

dénderle Iront mélancolique du temps! D
Ah! ia triste chose! : g

De loin en loin, on aperçoit quelques
figures connues : ce sont d'abord la prin-
cesse de Metternich, la duchesse de
Camposelice, la marquise de Galiffet, la
comtesse Potocka, la comtesse de Pour-
taiès, la comtesse de Montgomôry et la

* duchesse d'Uzès. — Puis quelques ac-
! trices parmi lesquelles on distingue

Alice Lavigne, Magnier, Jeanne Granier
B et Rêjane. Mais personne n'a eu l'audace
* de narguer les nuages; il me semble

être seule avec ma robe de dentelle à
* transparent jaune, mes rubans, mes
* satins et mon chapeau Louis XVI fleuri

du haut en bas. #.
Tout à coup un murmure fait onduler

'tout ce monde ; des cris partent du pe-
sage et les concurrents défilent. Les
dames saluent les jockeys rabougris et

t les chevaux aux pattes fin< s, le galop
i commence et au bout de quelques minutes
j on acclame le victorieux. C'est Little-

t Duck,ie glorieux Little-Duck par See-
Saw et Light-Drum, Little-Duck au duc

j de Castries, le beau, le seul, l'iocompa-
, rable Little Duck. Hip ! Hipp ! Hurrah!

pour Little-Duck et pour son noble
jockey Tom-Cannon. Après Frontin, un
autre ; hurrah pour les champions
français ! Car Little-Duck est Français,
malgré son nom exosiquo- Éfti sport il est
de bon goût de ne savoir parler que la
langu ..: des grooms ! 'Oh ? le lugubre
spectacle que les courses!.;

Comme toujours et partout il a plu ; j
après les espoirs déçus et les nouvelles j

! espérances, les quelques i ayons de soleil !

I
 tombés par ci, par là, la grande cata- |
racle s'est éiancôe et la déroute a" 'été
générait-. C'est alors que j'ai senti la
joie m'inonder tout entière et que j'ai j
C mpris combien était grande ma haine I
pour ces jeux

1
 importés par Albion sur I

notre beau sol de France. Comme je me !
suis réjouie en voyant tous ees gens i .
trempés comme des canards, pataugeant
dans d'innombrables ornières, s'emboùr-
banfc. se noyant presque. Comme pelo-
tonnée au fond de mon coupé moelleux,
j'ai ri d'aise en voyant défiler devant
mbi cette cavalcade grotesque. Tout mon
sang d'artiste bouillait en présence de
cette défaite, et je sentais je ne sais quel
rêve me transporter presque sous l'ar-
dent soleil des arènes !

Ah! les cou pses de taureaux, voilà ce
qu'il nous faudrait, à nous autres Fran-
çais, voilà ce qu'il nous faudrait, aussi
bien à Paris qu'à Arle-. et à Avignon !

A bas le. sport ! Que le vent et le -f
diahle dispersent jockeys, bookmakers, !,e

et sportmen ! Nous nous moquons bien
de voir pendant une seconde passer q ,
devant nos yeux quatre ou cinq épilep- %
tiques absprdement c-àffés, sautillant'
sur des chevaux rapides ! Est-ce que es
cela nous amuse? Est-ce que cela fait %\
vibrer quelque chose en nous ? La langae P 1

que ces gens-là parlent n'est pas la
nôtre. Notre langue, c'est celle de La ^
Fontaine et de François Rabelais ! Qu'ils
aillent donc brailler à Epsom et qu'ils ti
transportent leurs hordes hurlantes de so
bookmakers jusqu'auxlndes, s'ils veulent, ri
mais qu'ils nous laissent en paix chez H
nous ! I 1

Il nous faut à nous les luttes héroïques ,.
et les nobles combats dans les colysées, j*'
sous le soleil éclatant, sous l'éblouissan-
te splendeur du ciel bleu ! Il faut les re
combats de gladiateurs où ceux qui vont de
mourir saluent ceux qui vont voir expi- vc
rer ; les combats de taureaux où les toré-
adors viennent jeter leur manteau au Pe

pied de la belle préférée. ™!

Il y a quelque chose dans tout cela.
Nous avons eu les tournois jadis et nous eJ
avons rompu des lances. de

Nous avons eu des Cours d'Amour, où ce
les plus belles châtelaines couronnaient
les plus fiers rouvôres ; maintenant nous *»:

n'avons plus que le cheval. <te

Hé! par la lanière de ma èavacor, .
naus l'avons assez fêtée cet.e Sairt-Che- c (
val qu'à i bi n croquée un caricaturis-
te. Nou ne vo.lons plus de jokeys, plus j
de turfs, plus de to..t ce fatras sentant le j

pale-al'e 'et le gin.
Buvons à pleines Coup, s note© bo v.n

de FraeC, le vin vn-rneil et te VJU dur
Sui jettent l'amour et la gae-tê d» .s les
cœurs. Seçoùons-nous Le brouillard de
Londres ous envahit et le brouillard de
Londres, c'est un crêpe! on

Il nous faut des émotions. -Nous n'ac- | m

clamons pas les chevaux, niais nous cou
ronnons les hommes. J'a> du sang brû- 0l<
lant de bohémienne dans les ve nés, du ""'

satig de nomade, et voilà pourquoi je

parle ainsi. ^
Laissons le ring et rouvrons le cirque •*£

et les arènes. Que sons le dôme d'azUr et la
d'or, les femmes pleines de rubans de et
pourpre et de fleurs, jettent ieurs bijoux
aux vainqueurs des nobles jeux. Qu'on ai
crie et qu'on chante en Français ! Little- ve
Duck est un bâtard il n'a pas un nom \pc

Franga s, ju un le chasse. ^qi

ÎS Nous avons conservé le Laurier des
i- reines d'amour, les bannières des cheva-
e Mers combattant aux tournois et les ca-
a pes ronges des courses de tatrreaux.Vive
•- la France !
a Et que meure le grand prix de Paris.

!" SARAH BÈRNHARDT.
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Y Lorsque ton corps souple et nerveux,
De la nature pur chef-d'œuvre,

g Entre mes deux bras amoureux
% Se glissait comme une couleuvre,

D
s Et qu'en vain pour te'ressaisir

Je m'approchais de toi, cruelle,
Toi, pour attiser mon désir,

3 Tu te cachais dans la ruelle.

! Tu te riais de mes tourments
i Et tu te faisais si petite,
l • Qiie je croyais en ces moments,
3 Belle, que tu n'étais qu'un mythe.

t ] Gaîment de moi tu te moquais
, Et mes prières étaient vaines;
: : Mes esprits en étaient choqués,

Mon sang bouillonnait dans mts veines.

Contre toi j'étais irrité,
t Souvent même d humeur farouche;

Plus d'un reproche mérité
Ta main arrêta sur ma bouche.

I Puis rieuse, pour m'apaiser,
Tes yeux venaient me faire fête

! Et tu me donnais un baiser...
Bien vite la paix était faite.

i i
T'en souvient-il, mon doux trésor,
De as jours de notre tendresse, j
Dis -moi, t'en souvient-il encore
Moi, je m'en souviendrai sans cess$.

!
KARL MUNTE. i

i
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Les auteurs de Sarah Barnum tt de Marie ,.
Pigeonnier, ont fait appel en cassation contra '
Se verdict de la Cour d'assises qui les a : cou- T
damnés â 3 mois de prison. * 1

On ne trouve maintenant ces volumes
qu'aux prix s '.rivants : Sarah Barnum B fr. , „
Marie Pigeonnier 3 fr.

L'aiuteur de la Prostitution Contemporaine
est- aussi poursuivi Cet épouvantable livre f.

' avec ses gravuresscandaleuses egi expo lié au .
prix de 5 fr. 50. Isidore Baurel et Nana J?
Judith, deux livres qui auront le sort des ?
précédents, sont expédiés par nous, au prix e

de Z t?. S®.
A toute personne qui nous enverra 15 cen- '

tintes en timbre-poste, nous ferons l'envoi ^
sous enveloppe du catalogue des livres cu-
rieux édités en Belgique, Allemagne, Suisses, h
Hollande, et nous Jeur procurerons les livres ,,
qu'ils choisiront.

Nous avons fait de très nombreuses expédi- e

tions de ces volumes. Nous procurerons éga- n
lement tous les livres édités en France.

Envoi franco à domicile, en gare ou poste- ?
restante, contre un mandat-poste à l'adresse ?
de idme l'administratrice du journal. Les en-
vois ne portent meune indication.

Nous n'acceptons pas les timbres-posts. Les g

personnes à qui cela contrarie de prendre un '*'
mandat- postai, n'ont qu'à no^s faire parvenir !j>'
des tions de poste, qu'on délivre dans tous a'1

J^S bureaux aux prix de 1 fr., 2 fr., 5 fr., 10 fr. °"
et 20 fr., sans aucune formalité, comme
de simples timbres -poste, moyennant 5 ou 10 t
cennmes. lG

Nous '.rociu- -ns au prix do 25 h: : Vénus et -
son cortège, les iouze compositions originales
de Zick et U Triomphe de < :upiclon de Lo'sson. f (

Chariot s'amuse 3 (' . S©. — Autour du
clocher 3 if. 5© ou croit a des pu , suites se

outres ces ouvrages,
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Un très grand nombre d'articles qui nous

ont été adressés tardivement ne pourront être, ti!
insérés que la semaine prochaine.

Nous prions nos correspondants de ne pas v?

oublier les comptes rendus artistiques. Théa- l'1

très, concerts, casinos des. villes d'eaux, etc. eli

Nous prions nos amis de nous indiquer des e j
vendeurs dans les villes où la Bavarde n'est V(
pas en vente, nous ne pouvons publier des a,
correspondances sans avoir un vendeur dans j}t
la localité. Remise aux vendeurs^: 4 centimes,
et reprise des invendus. .,

Nous adresserons un splendîde diplôme co
aux lecteurs qui nous créeront des villes nou- qt
velles. Nous remettrons. une carte de corres-

: pondant à tous, les uoyagéurs de commerce fil
I qui dësirerotu s occuper du journal. | s']

Il LA BASTOMABE D'ÏSMAÏL

'$ Ismaïl-Pacha, Vex-Khédive d'Egypte, l'un
des plus jolis personnages d'opéra -comique
que puissent désirer les faiseurs de livrets vient
parait-il, d'être victime d'une fâcheuse alla-
nte.

Chacun connaît l'histoire du Khédive au-
trefois rossé par un mari dont il avait trop
courtisé la dame. A l'heure du rendez-vous,
au moment où les deux tourtereaux se pré-
paraient à roucouler l'adorable duo de Ju-
liette cl de Romeo, la trique intervint, et les
épaules du pauvre Ismaïl conservèrent long-
temps la souvenance, de cette fatale aven-
ture.

.  L'tiutre jour, en plein jardin du Palais
Royal, l'entreprenant Ismaïl a de nouveau élé
inquiété — comme il allumait une cigarette,
un inconmp s'abattit sur lui et le roua copieu-
sement de coups de bâton. Il ne prit la fuite
qi'à l'arrivée du secrétaire, et l'attaqué, aux
trois quarts évanoui, dut être transporté dans
me pharmacie voisine.

Quel esllé but de cette correction^.
— That is the question !
D'aucuns ont prêt -ndu, qu'il s'agissait d'une

d< nos demi-mondaines délaissées, et d'un re-
liquat de comptes volontairement oublie parle
(filant Egyptien.

Cela est faux
Tsmdïl-Pachà, en transportant ses pénates

eri Occident, c, conservé certaines habitudes
ov: Ydal-.s assez peu goûtées en France.

Glissons sans appuyer sur ces choses délica-
te;. Il est des indiscrétions au sujet desquelles
01 ne saurait être trop discret !

DUVERGIER. i

.. ._ _ ;—4 , i  (
(

LA VIEILLE FILlt ;
•i

A G. Fraipont, 1

' Cine teigne. Et une jolie encore ! !

Ecoutez-la, elle a toujours refusé la main <
d'uj ambassadeur, d'un notaire, ou au moins i
d'tn lampiste qui avait une bien bonne maison, s
A l'entendre on était fou d'elle dans le quar- -c
tiar, mais ce n'était pas son goût.

Les roublardes qui sont on peu moins bêtes, s
deviennent qu'elles se seraient bien mariées,
msis qu'elles se sont brossé le ventre pour se s

satrifler à un petit frère qui leur a tout s
mmgé, ou pour ne pas abandonner « ma i
pauvre mère. -> t

Truc fameux pour atténuer ses ridicule?, et r
peur se faire passer comme étant un ange de
bai cœur et de dévouement. . a

En . général, elles déclarent qu'elles n'ont -\
janais compris qu'une femme soit assez bête "
peur se donner un maître. g

Elles ne font pas semblant de détester les v

htmmes, non, elles le* détestent réellement, B
cjr elles sont enragées de ne pas avoir pu eu . p
pincer un. A

Se dire qu'elles n'ont jamais pu charmer un «
malteuroux homme, ca les rend comme des .,
crins. }

Pa-fois, pour faire les malignes, et pour ^
protver qu'elles auraient tout aussi bien pu ^
trouver que les autres, elles sacrifient une "'
parfie de leur boursicaut, pour amadouer un h
pasgrand'chose, qui les roue de coups quand uj
elles n'ont plus le sou. g'

'D'autres qui ne peuvent quand même trou- 0 j
vtr à se marier, prennent sur le tard un g ,
akant que les jeunes refusent avec, entliou- f
shs.Tie. la

Lss plus honnêtes se font dévotes, et em- ™
bitent tout le temps le vicaire ou le curé de II '
lf paroisse, auxquels elle» vont se confesser, ce
ei faisant uué bouche en cul de poule. pc

L,es messieurs prêtres le* expédient leste-
msnt, parce qu'ils aiment mieux avoir affaire fa
atx jeunes femmes; cependant ceux qni sont
toicûés de compassion remplissent l'offico du
S:int-Esprit avec ces vierges de conservé.  H

La vieille fille n'ayant pas d'enfant à soi- £j3
gier, mais éprouvant le besoin d« soigner f,j.
qielque chose, agrémente sa maison de serins, „
qfelle appelle des amours; d'un chat, qu'elle
ajpelle mon ange, et qui couche dans son lit, ce

or bien d'un perroquet qu'elle traite du mon m

ré, ma belle reine dorée, etc. h"
Quelques-unes ont un chien, mais il est, co

toujours vilain. re
La vieille fille, prise volontiers, aime le cas-

gîjet les sucreries; elle re -Jplace lès plaisirs e„
pydos par des satisfactions de margoulette ; ,
latviaille fille est goe.ularde, et quand elle est p
sfflle, elle it avec plaisir des romans un peu... ^
cœhons. d'<

Pa- grand'chose à faire à la maison, elle » ta
aéiste fréquemment aux offices, parce qu'elle j ra
eiend causer l'abbé, elle va de préférence p 0
arx messes des prêtres un p "U gentils, elle y~
sa|ne la loue: se de ch: is s omme ime amie,
etlregarde à peine le douneto- d'eau bénite ,
perce que ça ne serait ras décent, mais, en P 1

revanche, elle reluque avec admiration les J'J
superbes mollets du suisse. n <

Elle ne peut pas sentir les jeunes fiiles gen- di;
tilles, parce qu'elle prévoit bien qu'elles an- dé

endront sous peu, ce que l'indigne indiffô- ^ e
rence Jes hommes ne lui a pas permis d'ap- -u
juendre ; elle préfère les laides dans lesquelles
éltô voit des sœurs en-.côlibat. ej

La viaill fille est rosse comme tout ; comme A'
elle n'a personne pour la déf-ndre, elle n'ose pi
vous faire une méchanceté franche,  parce fu
qu!elle a peur des calottes, mais elle vous pe
unit en dessous tant qu'elle eeut. q U

La vieille fille pue le rarce, n'a aucun goût c0
da,ns sa mise, et comme elle n'a jamais eu de
conseils, qu'elle a toujours à peu près fait ce ,
qu'elles voulu, elle e-t farcie de ridicules.', |,

A cinquante an*, elle met des chapeaux de ie:

fillette' , et quand ollo n'est pas coqu tte, elle m
s'attife comme une vieille tireuse de cartes. d<;

Pour occuper son cerveau vide," elle se fait
! des réussites, elle est superstitieuse et regarde

le matin dans la clé des songes ce que signifie
son rêve de la nuit.

m Existant sans but et même sans raison, la
,ie vieille fille n'a guère pour amies que de vieilles

nt filles comme elle, et leurs conversations se j

2_ passent en potins méchants, mais bêtes.
Ratatinée, sôohe, jaune comme de la cire,

,_ pas de fesses, pas do nénais, elle passe comme
\v une ombre avec son cabas* et azor; et tout
f dans sa démarche sent la gêne d'une personne
.2. à laquelle i! manque quelque chose.
!'_ Ce .quelque chose on pourrait facil°m9nt
,s l'indiquer, mais ce qu'il y aile sûr, c'est que
\, je ne tiens pas à le leur fournir.

Cit. LEROY.

Extraits des Nouveaux Exploits du colonel
Ramollot publiés par les éditeurs Marpon en

e Flammarion.

I EFS MARIAGES D'ACTRÎCES
De môme que certains phénomènes de

e température se produisent à des époques
• fixes, il semble que certaines discussions

» aoat chroniques et qu'elles doivent in-
failliblement venir remuer les esprits
d'années en années.

'
J

. Combien de fois Pa-t-on agitée cette
I fameuse question des mariages morgan:-

.. tiques? Combien d'écrivains o'it en van
î brisé leurs plumes dans ses flancs, et

combien de caricaturistes' découragés, j'
ont laissé choir leurs crayons à ses pieds!
Que de fo:s elle est revenue sur le tapis,
et que de violentes controverses se sont
échangées en son honneur ! Que de gens
ont soumis leurs crânes à de morales tré-
panations pôtir savoir si oui ou non, les 
rois peuvent épouser les bergères, et, si
les duchesses ont le droit de jeter leurs 
couronnes ouvrées dans le creuset de la h

: roture! S'est-il assez débité de sottises d*
sur ce sujet-là et les pédants Pont-ils je
assez vaillamment exploita ? Je le crois in
et pourtant le monde ne paraît pas 'er et
savoir plus long touchant cette inéptr' fr
sable histoire. Nous en sommes toujous gf
à la préface de ce livre hasardeux, et e dj
bourdonnant essaim des imbéciles se 0 )
pâme toujours devant ce gigantesue D i
point d'interrogation. di

Pour mon compte, il y a belle luette
que mon critérium est établi. Je le arde p,
pour moi. Les mille bouches de l'ébouis- ]_€
santé nature chantent et crient : jimez- ei
vous! C'est une loi indestructible,^ Jean «
Richepin , malgré son torse cl'écwjir, n'est ei
pas parvenu à la mépriser comm* il pré- le
tend mépriser toutes les autres H feint e]
que tout s'unisse, que tout s'mibrasse, g<
que tout se lie. Qu'importe qu'un rustre ai
soit amoureux d'une marquis», s'il plaît ,|'
à cette marquise, et pourquoi serait-il Ci
défendu aux princes de s'uiir à des bo-
hémiennes. Lorsque Ja bris» printaniêre

 p(
unit les pollens des fleurs, personne ne a]
s'y oppose; alors pourquoi empêcherait- fl
on le souffle sacré de l'amour de pous- m
sec les unes vers les auires les âmes ji
faites pour être accouplées. Il faut ai- ^
mer ! voila ce que je sais, et j'estime qu'il m
n'est guère de plus g and criminel que j a
celui qui sépare d -ux êtres faits l'un (j (
pour l'autre. ', T a

LadVmirable vers de Louiso xiai,\,t, la p(
belle Cordière, me revient en tête : ^,

Baise m'encor, rebaise-moi et baisa ! ui

II semble être la traduction du formi- oc
dable cri de tout c? qui vit, de tout ce qui Ie

chante, de tout ce qui s'épanouit dans la V;

radieuse clarté du soleil ! C'est un pré-' Q.]

cepte! Il s'étend sur tout indistincte- <P
ment, et c'est l'ôtincelie qui fait flamber. ai

les cœu s humains, que ce soient des l' 1

cœurs de manants ou des cœurs de P'
reines! * . so

Le pays des kermesses et du faro nous fh
envoie une assez déplorable histoire re- Cl

îative à ce qu'il est convenu d'appeler -^
les « mésalliances, » et >e suis heureux
d'avoir constaté une fois de plus 1 écla- dé
tante absurdité de la société contempo- pc
raipe touchant certaines choses pour vr
pouvoir enfin me soulager de tout ce que Le
j'ai sur le cœur. so

C'est presque une idylle, et c'est une eu
plume enrubannée et de l'encre rose que se
je prendrais pour conter cela s l'idylle ve
«jetait suivie d'un cortège de choses' in- le
dignes dont on ne peut parler sans es
dégoût. L'héroïne de ce premier chapitre qt
de roman est l'une de nos plus jolies
chanteuses que je me rappelle avoir fort ta
goûtée aux Bouffes-Parisiens, Mlle Mary- ce
Albert. Comme elle jou.it là-bas, dé- gi
ployant toute sa grâce captivante, elle qt
fut remarquée par un gentilhomme à se
peine entré dans la vie, par un mondain fà
qu'on avait vu la veille en costume de qi
collégien.

A cet âge on a toutes les ardeurs et tr
tous les enthousiasmes. Une œillade de tr
femme, un de-mi-sourire, un regard perdu ci
môme et l'on s'enflamme! C'est l'heure d<
ries premiers baisers, des premiers aveux, ef

l,
!
M des premières caresses. On oublie 1er

ig j tendresses maternelles pour désirer les
J tendresses de l'amante, et l'on se jetti

la j aux pieds de la première femme qui
ÎS j passe !
se j Le jeune comt« d'Assche vit Mlle Mary-

| Albert et en devint follement amoureux.
3Î J Les banquets arrivèrent en foule dans
l| j la loge de la comédienne, et comme elle
1
 j connaissait l'éloquent langage des /leurs,

tdle comprit ce qu'il demandait N'étant
t pas cruelle et se sentant pour lui pleine
e d'une"- indéfinissable amitié, elle Te lui

, accorda.. Un rui pins tard, ce jeune comte
était père. C'est' ,alor< qu'il eut I'idée>

,t malheureuse de vouloir faire de sa mai-
t tresse sa femme. Ta-nt qu'avait duré la

simple amourette, il n'avait songé à rien
laissant les jours heureux s'écouler pai-
siblement ; mais lorsqu'un enfant survint,
il voulut régulariser la situation.

Alors ce fut une révolution dans la fa-
mille. Le marquis et la marquise d'Assche
connaissaient fort bien te vieil axiome.

\ Il faut que jeune«se s'amuse! Ils avaient
Î permis *u petit de courir la prêt ntam©
! s'inqniétant peu des ruelles où il allait
• rrradritraiiser, et des boudoirs qu'il faisait

meubier à ses fraie. Ou. a été jeune et l'on
connaît; ces folies!

Il leur importait peu que leur fils fît.
 des conçue tes; les boudoirs soivt faits"

pour le avertissement des gCMtilsho.mn1.3s
 jeunes et ce serait démence «ne d'in-

I quiète' un eafantqui veutjeter sa;,rourrne.
Rien te modèle et fie façonne unhomme*
du n®iide comme ces quelques vovatres
à C*hère et ailleurs!

pais lorsqu'il fut question du mariage

ceàit un effoyable concert d'iaipréca-
tiuis dans le château. Parents et grands-
rtrents pensèrent en rendre l'âme f Com-
aent ce fils dénaturé voulait épouser une
comédienne, une cabotine! Il voulait

rdonner son nom à cette femme de rien
jeter cette tache de fard sur le blasorî
immaculé de ses ancêtres. Il voulait re-
connaître C8t «UiailS, HO pal uaaaru, r.\x
fruit d'un amour pour rire; il voulait
être le père de cet enfant, le mari de cette ,
drôlesse, lui noble jusqu'au bout des
ongles ! Que! infamie! quelle épouvanta-
ble énormité! quelle effroyable- impu-

dence !
Après avoir en vain essayé de détourner

l'égaré, les parents l'ont conduit devant
les tribunaux belges : il y a eu procès
eh désaveu de paternité, à cause de '
«l'impossibilité complète de cohabitation
entre Mlle Mary-Albert et leur fils». On
leur a donne raii-on ; iis sont alors venus
en France, et le tribunal civil de la
Seine s'étant déclaré incompétent, on,
attend impatiemment l'avis ,de la Cour
d'arjÇpel de Bruxe'les. Ce sera la dernière
cartouche de cssexelJents parents.

Cette aventur.3 extraordinaire me rap-
pelle certains souvenirs relatifs aux
alliances morganatiques. L'une des plus
fameuses liaisons entre pnnees et co-
médiennes, fut celle du vieux roi
Louis 1er de Bavière avec l'illustre Lola
Montés; affligé, de soixante hivers, le
monarque devint absolument l'esclave de ..
la diva qu'il avait distinguée au théâtre
de Munich; celle-ci ne larda mê.ne pas
a jouer un rôle très important dans Ja
politique, et dans la fièvre de ses luttes
avec les ultramontains, faillit faire éclore
une révolution. Après avoir été nommée !
comtesse de Lansfeld et avoir suspendu
les cours, la pauvrette dut s'échapper! •'
Viennent ensuite Mme Heilbronn ,
qui épousa M. .de la Panouze, La Patfcî,
qui fut la femme du marquis de Caux

avant de devonir'la tourter.dle de Nico-
lini, la Taglioni qui s'adjoignit je ne sa
plus quel noble gentilhomme' et pour?
sortir des femmes de théâtre, l;e ti)p
G-feorges IV d'Angleterre qui prit po:ùi?
cbr»p4gfi/B l'humble madame r': «-Her-
bert malgré les murmures de ei -, . .

Que de mésalliances ! W combien ou eu ,r
découvrirait d'autres eu cherc;;:;.:;, un
peu ! Malheueusrmentla famille <lu « au
vre comte d'Assche ne considère p. es cela. -'
Louis de Bavière et Georges IV, oirt pu
souiller lhermine de leurs ma, en aux,
eux ne veulent pas ternir leur honneur-
séculaire. Ils nu. fléchiront pas. Ils ne
veulent pas d'une saltimbanque dane
leurs rang , et cet enfant do tt leur fils
est le père, n'est pas leur enfant parce- 1
qu'il émane d'une vile cabotine.

Ah! j'en pourraisciterdotrrandes, pour-
tant parai' -ces caboii nés qui f oit frémir
ces nobles beiges; j'en pourrais citer de ,.
grandi- s, à commencer par cette Desclôe
que tout le monde honore. Mais cola no
servirait à rien, et n'effacerait pas l'in-
fâme désaveu de paternité du mar- j
quis d'Assches.

Cette nouvelle exorbitante m'a fait
trembler, et j 'ai dû relire deux fois l'en-
tre!! loi, de la Gazetle belge pour né pas [
croire à une hallucination. Cette férocité |
des nobles me donne la chair de poule \
et j'éprouve une volupté incommensura- 



LA BAVARDE

Me à me sentir plein de méprfs pour ces
vilains à particules !

Puisqu'ils ne veulent pas lui laisser
aimer, celle qu'il a choisie, ces barbares,
qu'il se révolte, et qu'il se moque de
leurs malédictions ! Qu'il laisse ces in-
sensés bramer en paix du haut de leurs
tourelles et de leurs belvédères, le jeune
comte •' Puisqu'il a un enfant il appar-
tient à son enfant et peut secouer le
joug de ceux qui l'ont appelé ainsi. Car
il est des cas où quelque respect qu'on
ait pour cette chose sacrée, la famille,
on doit sans s'inquiéter d'elle, ni les rè-
gles établies, marchera sa guise n'ayant
^l'autre guide que sa conscience.

, Puisque celui-là parait avoir une
conscience et qu'il ne l'a pas étouffée
jusqu'ici, qu'il soit le mari de Mary-Al-
bert, qu'il reste paria et qu'il passe sans
les reconnaître auprès de ces radoteurs
cruels qui veulent faire de lui un co-
quin!

E. DESCLAUSAS.

twÉAtmm
TSïéâtre des Céles&ss. — Si le Ciel,

dans sa miséricordieuse bonté, m'avait accordé
le doux bonheur d'être père, je me serais fait
un plaisir de conduire ma progéniture au
théâtre des Célestins, mercredi dernier. On

. donnait Michel Strogoff, pièce â grand spec-
tacle, en 5 actes et 16 tableaux, de MM. Den-
nery et J. Verne. L'affiche pourrait porter
au-dessous do Michel Strogoff, ces mots :
pièce spécialement montée à l'usage des fa-
mille et des enfants. Je suis encore'à me de-
mander quelles peuvent bien être les raisons
qui ont déterminé M. Dufour à monter ce
drame. En tout cas, ce n'est pas « pour Dieu,
le czar, la patrie. » Qui de nous &<a se rappelle
avec quel luxe de mise en scène., Michel Strogoff
fut représenté il y a deux ans, au théâtre
Bellecour, dont les vastes dimensions étaient
parfaitement en rapport rvvec une pièce de ce
genre? Duquesnel ava;'xt littéralement jeté
l'argent par les fenêtres. 11 avait même fait
brosser de magnifiques décors, qui firent
notre admiration. Si l'affaire fut mauvaise
financièrement, du moins nous eûmes le plai-
sir de voir un déploiement merveilleux de
trompettes, de. chevaliers-gardes, de cuiras-
siers du régiment de Prôobajenski, de dan-
seuses.

Au lieu du grand, du véritable Michel
Strogoff, qu'avons-nons aujourd'hui? Un
Michel Strogoff réduit à sa plus simple expres-
sion, se mouvant dans un cadre très étroit,
avec des décors qui ont couru tous les théâtres
de province et péniblement rafistolés. En
revanche , l'interprétation. e3t excellente.
Mais, dans une pièce à grand spectacle, cela
n'a que très peu d'importance, cai alors les
véritables acteurs ne sont autres que les ma-
chinistes. Mercier et Demay sont dem repor-
ters on ne peut mieux réussis, pleiis d'un
entrain qui nous a beaucoup divertir. Mes
compliments à ces deux excellents aristes.

Je donnerai volontiers « dix kopeks ; par
mot à M. Dumoraiza, pour qu'il ne ioUg
étourdisse pas les oreilles par les éclats dtsa
tonitruante voix.

M. Jalabert a dû remplacer M. Gobert. Ct
artiste aimé s'est vu forcé d'abandonner 1
rôle de Michel Strogoff, par suite d'un abcèi
à la bouche. Du Beste, M. Jalabert a soulevé
à plusieurs reprises, les applaudissements
unanimes de la salle, pour la façon brillante
avec laquelle il a enlevé son rôle/

Mes félicitations également a Mmes Sidney,
Do

^affermà'nque complètement d'ensemble
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; Quan{ à Mlles RosettilSh?
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 CQ sont des danseuse ™! decaractère. — Dorsay.

Caalno. - Les Filles du Siabl». — Ainsi
que oel annonçais dans le dernier numéro

aJiïiï* 1* .représentation de la charmante
opérette qui a pour titre : « Les Filles du

« Mich?i%L
e
 £

6la maigré la Première de
?ev£™ ni*
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off
\ aux Célestins, comme on

ÏS^t'^l^ Un ^tre article, nos
epmglées s étaient rendues en nombre su Ca -
SIHO marquant ainsi leur goût pT-ôféré pour
l'opérette qu'à toute autre chose? je m'occu-
perai seulement de l'interprétation.
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i a su se tirer a mer-veille du rôle de Madré un vieux navsin
normand.; durant les deux actes H a obtenu
un succès fou de rire. M. Modot a droit à
toutes sortes d'éloges possibles.

 à

wi!î% ^f
0

*' qui arr'ive en second, a fort
bien secondé son prédécesseur dans le rôle de
garçon de café ; il a pour lui le côté gai Ta fa
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e
/ et P:;uf h°n. chacun dans leurs

rôles respectifs vont bien, ils leur manquent
cependant; l'habitude de la scène, c'est un lé-
8&Lu ét&vtqn 'ils corrigeront sans peine.

Mlle Delmary, dans Bouffarde, est fort
agréaole on ne peut chanter plus finement
ces^ quelques couplets qui sont dans son

Mlle Oudry, qui joue Cendrillon, s'acquitte
à la perfection de son rôle; quel dommage
que le public soit privé pour quelques jours da
ne pas entendra sa charmante voix dans quel-
ques couplets que la direction s'est vue obli-
gée de supprimer pour cause d'un commen-
«iïïï? i ,aryn^ite q«e Mlle Ondry a con-
tacté dans notre ville avec notre climat bru-
m??,î S1 defec,;«e Qx aux artistes.

^f^
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S

- mÔrite des félicitations pour le
î& ̂  .élégance qu'elle a apportés dans de ,
rôle de Reine, on ne saurait porter nlus élô-
gamment son riche et joli costume du deuxième :

^n!ln
nq

-
aiCltreS

 ,roles sont bi9n tenus, je ':
conseillerais cependant à mademoiselle, d'é- !

lànte
rUnpeU mi6UX S

°
n rôle de Noncha- i

En somme, très bonne interprétation, le*
choenrs sont chantés avec un ensemble et f
une finesse qui feraieet envie à M. Dnfour le <
directeur de nos théâtres municipaux. ' ]

Un superbe décor dû au pinceau de M. Ni- (
colas de l'école des Beaux-Arts et saisissant ]
de réalité dans le premier ate.

L'orchestre sous l'habile direction de M Vi-
seur obtient ap-ès ehaque exécution de nom- c
breux applaudissements et c'est justice J

Quant au sujet qui fait le fond de la pièce
je n en soufflerai mot, voulant laisser à cha- r
que spectateur cette agréable surprise. ''

Depuis huit jours, le Casino a retrouvé son r
animation d'antan, dès la première heure les r
loges et fauteuils se remplissent, je ne saurai f
trop engager mes lecteurs et lectrices qui VOP- I *
tiraient être bien places de se rendre au Ca- ,' 1:
Êino dès la première heure de l'ouverture du
concert; ils y entendront' le célèbre D'orne- Sl
Jean, ainsi que touie la troupe qui jusqu'à
neuf heures et demie se font entendre dans

différentes chansonnettes nouvelles.

Je ne puis termine? sans adresser à M. Ver-
dellet, le sympathique directeur, toutes mes
félicitations, pour l'heureuse idée qu'il a eue de
faire jouer l'opérette pendant l'été, cette ino-
vation lui rapportera de beaux deniers . Mes
félicitations sincères également pour le luxe
étonnant avec lequel il a monté les « Filles
du Diable ».

Une indiscrétion me permet d'annoncer pour
prochainement une nouvelle opérette 1' «Amé-
ricaine », retardée pour indisposition de
Mlle Oudry. — De Latour.

: TOILETTES
DE

G

e NOS DEMHIONMINES.

.g Aux Concerts Bellecour

^La première semaine des concerts Bellecour
n'a pas été très lavorisôe par le temps ; la
soirée dé gala de vendredi a dû être renvoyée

I pous.1 cause de pluie.
Cependant, malgré un brusque refroidisse-

| ment de température, la foule ne s'est point
I intimidés. Chaque soir une nombreuse assis-

H tance a répondu aux appels engageants de
|> Monsieur Luigini.
9 Les demi-mondaines les plus élégantes ont

tenu à garder lour rang et ont rivalisé de bon
goût dans le choix de leur mise et nous avons

,] pu admirer plusieui s jolies toilettes.
jj C'étaient :
H Ida Ténor dans un costume brique très sim-

M pie avec guimpe au crocbet; disom qu'Ida
lri porte cette toilette avec une allure voisina de
,_ la distinction et qu'elle lui va très bien,
[_ Sa sœur Adèle en costume fantaisie imprimé

3r sur fond clair avec fleurs nuancées violet ot
. lilas ; chapeau noir anglais garai de fleurs des

,2 champs.

e. Jeanne Confort en robe fantaisie imprimée

1S fleurs diverses nuancées ; c'est d'ailleurs la
,e grande mode.
j Mathilde Bellecour a arboré plusieurs jolis
IQ costumes pendant cette semaine; dimanche
m cette biche intéressante portait un costume

>e foulard à petits pois blancs avec garnitures
^ dentelles.
,e Joséphine Odet a paru en costume loutre
^s avec languettes da velours foncé longeant le
j£ coraago do la jupe.
U Annette Bassiu en gris, garniture velours

!a noir, dimanche, Mme Annette portait un man-

t_ teau gris fer anglais de très bon goût.
Ie Lucie la Folle n'a fait qu'une apparition
,_ en costume clair, nous l'attendons aune autre
_ soirée pour juger sa toilette.

Marcelle Abel en toilette imprimée fantaisie
jj col de fourrure ; dame il faisait froid !...

a Marie Mayor qui ne se montre pins guère
j. était sans son amie Ma Mère M'attend, en

t toilette foncée avec fleurs rouges sur jupe
\ noire.

rt Léonie de Saint-Matricon, robe œil-de-roy

3 avec col souvaroff.
a Ainsi que son amie Jenny l'Anglaise, toi-
1S lette loutre, chapeau anglais paille noire dis-
_ simulée sous une touffe de fleurs et herbes des
,_ champs.

n Elisa de Bressolles en robe soie façonnée
!g bleu marine, pèlerine même nuance, pailletée
3 acier et or.
j, Emma en satin noir, chapeau paille noire
g avec rubans velours grenat.

a Caro, la Somptueuse, costume foncé, capote
même nuance avec aigrette d.mi-rose.

,t Un peu trop haute, Mme Caro, l'aigrette de
1 votre chapeau.
èi Jeanne Printemps, toilette sombre avec tu-
vé nique garnie détresses à la h„ssard. — Du-
its vergier.
.te i

le M TRIPOTS DE Là BOfflE VILLE

lt
3t
a N>i3 en connaissons plus de vingt !
s A L|, cna(î uô soi r, les chevaliers de Ja Dame <
[e

 de p»ue, jou-mt gros jeu, et les rastoqitouè- :
res pç. état, — grecs et antres gens de même
acabit — s'unissent, à qui mieux mieux,
pour guger, en Georges Perrin fort habiles, I

" toutes l«j huitres de n JS fils do famille, « bou-
> dinôs » o, naissance et de profession. , i

Et pou, que rien ne manque au tableau, on i
prouve là encore la plupart '.de nos horizon- i
taies de m\rqué, qui, comme les reines de ce <

" temple du iasard — le seul Dieu qu'on vénère <
« encore dam ces lupanars ! — attendent Oc- <

casion, prête; à sejetersur Us miettes du ta- <
pis vert et t dévorer, non pas les huîtres

" peut-être, mat? leurs coquilles,
ï A côté de l'eicroc, la prostituée !. . .

Il y a pourtant des règlements de police qui ]
interdisent le j>u et qui ordonnent la fer- 1
metnra des établissements oublias à des heù-

• res_ déterminées ;ilv a aussi des peines sô- (
vères édictées contre l«s infracteu'rs de ces <
lois. Mais il reste à savoir s'il y a une po - r

1 lice pour les faire respscter 1 (
Analysons les faits :

j Quaiid^ M. Perraudiu, sur la demande d'un i
père de famille (nous pourrions le nommer !) 1
tait, une descente au caîô du Rhône, il se pré- i
sente seul, sans éch^r», «*, — ™s™ „„ P»„ ,1

 comDieu ra justice est égaie 1 les— enjeux ne c
sont pas même saisis !

Tout se borne à un simple avertissement ' i
Aussi qu'arrive-t-il ? ' e
Les joueurs, rassurés par ces bonnes dispo-

sitions de l'autorité, reconduisent son i-eprô-  i
sentant avec força démonstrations sympathi- t
ques, et pendant que celui-ci, avec la satis- t
faction du devoir accompli, s'endort du som- c
meil du juste, la nuit se continue pour eux, é
dans le.« orgies de la débauche qui suivent, de c
près les émotion», tout aussi abrutissantes, c
du bacorra. ' |

Nous demandons hautement qu'on mette un t
terme à ce scandale. r

Ah ! Monsieur le Secrétaire général a voulu e
réglementer les filles da brasserie ! Pris d'un 1
beau zàlepour la morale, il a voulu, un jour r
demander des garanties de vertu au foyer r
même de la prostitution. Lui qui ambitionne t
la gloire de protéger la société contre ses pro- q
près excès, saura bien, — nous l'espérons du r
moins— arrêter cette source de dépravation d
pour la jeunesse et de démoralisation pour d
tous. r , c

Les avertissements ne suffisent pas. Il faut
sévir avec vigueur. Quand un arbre a poussé .
de profondes racines et que ses fortes rama- ^
res étendent leur ombrage sur une grande
étendue de'terrain, on ne chercha pas à le S
redresser, on l'abat ! c

Nous demandons un exemple !
Oh ! la tâche de M. Paitel est facile ! qu'il u

consulte seulement, les rapports de ses com- ?'
missaires ; il y trouvera ample moisson

Nous ne voulons pas faire do rersonnali.ôs ll

mais nous citerons cependant une braderie ,
de la rue de l'Hôtel-de-Ville, fort fréquentée, î
ma foi ! et très bien achalandée. Toutes les d

mat*, elle est le rendez-vous d'une banda de t
fripons qui y dévalisent les naïfs, sous la pro- S

| tection du buis-clos et de la police bi«nveil- ! ,
firite. le

Le scandale est flagrant! VofomS quelle l'i
sera 1 ,. répression. — Lucciani ' 1JI
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COORSES DE LYON
C'est le 22 juin qu'auront lieu les

ur courses de Lyon. Elles promettent d'être
iê- superbes.
d® . A cette occasion, nous publierons un

numéro spécial.

POIGNÉE DE NOUVELLES
Vendredi soir, le temps était à la pluie ; la

grande fête musicale da Luigini n'ayant pu
avoir lieu, une foule immense a envahi la
Casino dès la première heure. Nos épinglôes,

M toujours amoureuses da la garêta y étaient,
toutes.

"Voici les noms dont a pu se souvenir notre
collaborateur Méphisto :

Titine Aynard, on mérinos ot satin noir,
"r Amélie l'Italienne en noir. Marie Bonrvy, en
ja bleu foncé. Clémentine Sardine. Lounette

™e Egraz. Marguerite Chaillou, costume beige à
fleurs rouges. Jeanne Dorrins, velours ifrappô

,se7 noir. Marcelle Abel, taille velours noir, jupe
,1., satin bleu. Mario des Chaises, en beige clair. ..-
f" Avilv, en noir. Lucy la Folle. Fanny Gracieu-

se, jupon beige, teillo velours noir.
, Hélène Saint-Josepii, costuma foncé, cette
1 dernière était accompagnée d'Elôo.'iOrô Va-

ion di oui lie.
ms Marthe do l'Abbaye, toilette un peu trof

claire pour le temps pluvieux, et enfin boni
nombre de vadrouilks habituées du parc aux

r , . grues de l'Assommoir que nous ne nommerons
À Pas.

— Lucy la Folle fait parfois preuve d une
. pétulance de caractère peu commune. Elle

r devrait bien choreher à sa corriger d'un aussi
,~z vilain défaut : ce, qui lui éviterait l'ennui d» (

se voir brutalement rappelée au sentimenr,
. des convenances. Témoin le fait suivant, qui
rf a eu pour théâtre un des salons du restau-
a rant Berthoux. Quelques clubmen parlaient

,. de la plantureuse Foulon. Ils se rappelaient;
'} le joyeux temps, où Fonfon, aiO"S folle écer-
^;e velée, taisait de fréquentes visites au caïcp
J~® de Sathonay on da V»lbonne Lucy ayant en 1-

tendu prononcer la mot de folle, crut que son
, intéressante personne était en jeu. Comme

i souvent le pschutt et le v'ian ne marchent pas 1

' de pair avec la politesse et le bon ton, caj,te
trop irascible horizontale, puisaut à pleine?
mains dans ie répertoire des halles, se mit à
traiter assaezzolaïqnemrnt nos clubmen, qui

n n'en pouvaient, mais. Mais l'un ' d'eux ne
°~ pouvant retenir sa colère, lui lança à la fi-

gure cette apostrophe aussi virulente que bier
méritée; madame, on n'est sali que paria |

5ie boue. — Simple, mais martial, dirait Romollot.
— Malthide Bellecour touche au terme du

on Y°yaSe! eet ';e charmante annonçait il y a
quelques jours à sa couturière que la bien-

Pe heureuse délivrance ne dépasserait pas la
quinzaine.

oy Tout nos vœux de bonheur pour que touf <
. aille pour le mieux. Dans ces moments criti-

. ques nous oublio as tout grief, et laissons notre i
^s" cravache dans le fourreau; et nous souhai- j
ies tons a cette pauvre mère un heureux suceè; ! i

en lui recommandant d'aimer ' éternellement , (
,J ce don égaré par la nature. — Duvergier.
ôe — Jeudi dernier Eugénie Sphinx .et son i

amie Fanny Gracieuse, se promenaient au i
re Concert-Bellecour, à l'extérieur de l'enceinte, <
, Pourquoi ces deux biches n'étaient-elles pas <
Xd â l'intérieur ?
i — Il vient d'arriver au jeune vicomte C... i
10 le légendaire boudiné dont BOUS avons jadis. ;

esquissé la silhouette, une histoire bien amu- 1
saute., qui a eu pour héroïnes cinq de nos <

1_ plus jolies demi-mondaines, Adèle Ténor
Caro la voluptueuse, Marie Brut et Margue- <
rite Chaillou. '., <

Ce jeune grelotteux, très riche, dit-on, es; r
comme il convient aux gens de sa race, d'une ( ;

p avarice à rendre jaloux le fier English lui- r
liJ même, cela ne l'empêche point cependant

d'aimer à s'amuser, seulement tout est tarifié
chez lui, ce n'est pas dans les boudoirs des '.
grandes horizontales que vous le rencontre- f
rez. mais dans les parages des magasins dt j

le couture ou des magasins de mode. On trouve; t
3- là des petites ouvrières qui sont ma foi char- c
ie mantes, et comme elles ne sont pas encore ,
s, inscrites au bataillon de Cythèrr, elle son; c
s, bien moins exigeantes.
i» Il y a quelques jours, la jeune Adèle Ténor. t

mise au courant des habitudes de co boudiné c
m (fort connu d'ailleurs), résolut avec les peti- .
i- tes amies, une bonne plaisanterie. Elle se; J
je costuma en ouvrière, et, un carton au bras, r
:e elle vint se poster devant notre grelotteux an
si contemplation devant un atelier de modiste ]
,- de la rue Mercière.
3S La rusa réussit parfaitement, et, du res';e c

il n'y a rien de très étonnant à cela. Adèe j ^
Ténor étant une fort jolie personne, Son fras ' ,

ii minois ressortait, encore plus sous son cos- g
•- tu me de grisette.

1211e ne répondit pas tout, d'abord, ains. r
:.. qu'il convient à une jeune fille naïve, aux:
îs questions que lui posait son voisin, et, lors-

~ qu'elle le crut bien monté, ella continua sa f
course dans la direction de Bellecour. Le !i

oçradiné se met à la suivre ot s'enhardissait :. 1
u petit à petit, il finit par marcher à ses côtés, js

!) La conversation s'engagia enfin et après u- e °
s- foule d'histoires, de promesses, de je ne sais. "
« OJtipL la hnudia* obtint ca qu'il désirait taét,| c
;o d accompagner la jeune ouvrière chez elle.

«Faites attention, dit-aile, on venant chez v
! moi, car si la concierge vous voyait monter

elle serait capable de me donner congé. » d
- f J,1 Ja rassura sur sa crainte. Bref, on arriva n
i- a 1 endroit indiqué et Adèle Ténor passe de- ti
- vant pour montrer le chemin. La coneierge n
- ne fait pas, ce'a va sans dire, la moindre s:
- observation  et on monte quatre étage. Lof ^
:-, grelotteux qui a hâte d'embrasser sa nouvelle S
e conquête grimpe l'esca'ier aussi lestement cl
s, que lui perma- le maillot qui lui sert de pan-l d

talon. Le malheureux est tellement aveuglé,
n par l'amour qu'il ne s'aperçoit pas que ce n'est! «

pas dans une mansarde qu'on la conduit. IH Ji
u entre et une fois la porte refermée derrière! 1
n lui, Adèle Ténor le fait entrer dans une! d
•, pièce où il trouve nos demi-mondaines qui loi p
r reçoivent au milieu d'éclats de rires las plus! ti
0 bruyants. Le pauvre diable s'aperçoit alors1
p- qu il a été victime d'une mauvaise plai=anté-v d
u rie et comme il a peur d'être tourné en rî-l d
i clicule par tous ses amis, il achète le silence!
r de tout e monde en offrant un cadeau â

 chacune des amies da l'ouvrière i>

t  Quel joli lapin! !

é , —Malgré le temps incertain, il y avait, 1 f

_ jeudi dermer, beaucoup de monda au concert
Bellecour. Nous y avons remarqué quelques- c<

a l^
è
d
r
l nos J0hes cl"fionnôes du bataillon de, n

Citons la gracieuse Annette Bassin, dans, *
1 nn!i tlièV ol}e. l0 ]Mte grenadine et dentelles ; &
_ cette belle ép-rnglôa était entourée de nom-"

breux cavaliers qui se disputaient le droit de' i
lui plaire. t(

; Céline et Henriette Chaillou, en compagnie' d:

de leur inséparable Toniue Francon, affublée ?
I d un costume rouge du plus mauvais- effet ; Ie

, plus loin, nous rencontrons Marcelle Saint- tr

. | f.Ueano » qul se désola du mauvais temps. ,

. j \ oiei la tapageuse Ida Ténor dans une toi- le

ntf; .*?iIe™0? 1 excentrique, qu'alla excite s"
I 1 hilarité du public extérieur. C.-tte foi le s,- ! ai

promène au bras do sa petite amie Jeanne !
Oonfor,,, emmitouflée dans un n.anteau noi- S
Sotte qur la rof,d bien gracieuse. Marge «rite \ ci
Chaill u, qui raconte à la jeune Adèle Ténor pi
la gôneroiitô do son banquier. Marie des j; E:

ri Chaises, qui se promène avec la minuscule j
\ Anna l'Alsacienne, à la recherche de nababs, i
-' Amélie l'Italienne, Alice la Brune, etc.

. En résumé brillante soirée.
— Dernier écho de l'affaire du café du

Rhône :
Un des rastaquouères au regard louche,

les essayait d'entraîner au jeu un monsieur qui
re admirait les pontes et qu'il croyait sans doute

tout frais débarqué de province.

un Affaire sûre, lui disait -il, Avec mon sys-
rtême, vous ne pouvez que gagner toujours.

— Mais alors, pourquoi ne pontez-vous
pas ?

—Impossible, cher ami ; je ne peux pas ; je
la suis M. Perrandin, le commissaire de police,

pu et joignant le geste à la parole, il montre
1» son ôcharpe cachée dans son pardessus. Vous

«s, voyez d'ici la tête des pontes et de ces dames.
3'iî. Joséphine Odat ne pouvait en revenir.

Un oubli impardonnable s'est produit dans
tre la compte-rendu de l'inauguration des con-

certs Bellecour.
'if- Notre ami. et confrère Duvergier, charmé
en par l'orchestre de M. Luigini, a omis de signa-

nte 1er la présence da la reine de notre bicherie
eà lyonnaise, la délicieuse b.roime de Saint-
ipe Ouin, qui vient de nous revenir après une
ipe longue absence.
ii'--- Cette jolie chiffonnée-'portait une rriagni-
>u- pqùe toilette claire, cachée en partie par un

[manteau même nuance formant visita, tout
" ;; j0'arni de, passementerie du meilleui' effet.r
a- De nombreux gentleman s > pressaient à ses

côtés.

— On annonce, mais cela tout bas, que ra-
" vônement du petit grelottenx do Mathilde

. ' Bellecour est fixé à la semaine prochaine.
Grâce à ce petit erre, le turf sera privé de la

 présence de la reine de nos gômmeux le jour
,{u des courses.
' = — Demandez à Louise 'Torrent pourquoi
je -lundi dernier alla a pri sla paille phénomé-

.« itale qu'elle a gardée jusqu'au lendemain et

I i elle voas répondra que c'est pour arroser la
? divorce voté la veille et qui lui perm'et de se
'T moqtiar, mais là carrément de monsieur son

J.-1 mari, qui de temps à autre venait la relancer
\  jusque dans nos mprs. Aussi fallait l'entendre
'^" s'écrier : « 0 brave Naquet que je t'aime !!! »
"P Cela dit sur un ton à vous faire venir les lar-

oa mes aux yeux.
Lw — La petite Marie, ex-caissièra à la brasse-

)a3 rie du Rhône, se lance définitivement dans le
Ju demi-monde; nous l'avons aperçue lundi der-
*e| u-ier au Casino de Charbonnières, accompa-
j. ^ gnôo de son nabab un jeune gom,meux qui
,u

d
j paraît-il ne refuse rien à cette libellule.

' — Marie Crolas, en amour Marie Bourgoin,
g_ a toujours comme protecteur la boyard, qui

" pour ne pas être Russe n'en est pas moins gô-
! j3 néreux, Sont elle fit la conquête il y a bientôt

0 j. deux ans, et qui en revanche des nombreuses
rïJ infidélités qu'elle lui fait, la comble couti-

g nueliement de cadeaux, c'est peut-être pour

n encourager cette épinglée à en faire davan-

la" ta^ô!

— Céline Decurtil à pris du ch;c depuis
>uf quelque temps. Cette Hôbô, que nous avions
;i- vue en des temps malheureux porter de mo-
:vi destes toilettas, tient la corda comme galbe
,ii parmi les serveuses de nos différentes brasse-
ïèi ! ries. On dit merveille du costume qu'elle doit
ml , exhiber le jour de>j courses.

— Valentine de la Perle est devenue, de
or maussade qu'elle était, on ne peut plus gra-
au cieuse, il nous a été permis d'en juger ven-
te, dredi dernier; nous ne pouvons que féliciter
ias cette Hébé de ce changement subit.

— Pauline Deseorges ferait bien de s'ob-
... server un peu, depuis qu'elle fréquente les
iis.. artistes de nos théâtres, aile prend da ces
LU- façons de cabotine qui ne sont pas premier
[os chic. ;
3r ' — Nous avons eu le plaisir, d'apercevoir
e- Cloclo, d'illustre mémoire, prendre à la gare \

de Genève un billet pour Mirïbei. À ce qu'il
3S, nous a été dit, cette horizontale,, depuis la
ne , grande dèehe qui l'a frappôa, est devenue 
i.i- moins hautaine, moins prétentieuse .
ht Un bon point à son actif.

— Prière à Jeanne Confort de lie pas parler
'eî , si haut quand elle passe dans les grandes ar- ;
e" tèrasde notre ville. Lundi dernier, c'était j
lH plaisir de voir se retourner toutes les person-
v,; nés qui contrepassaiant cette chiffonnée, se !
r demandant intérieurement « comment une, si
r< petite personne pouvait faire tant do va- ''
n; carme ? » '

— Que fait donc Jeanne Clair-da-Lune? on ,
)rj ne voit plus cette catapultueuse. Est-ce parce j
j;1. que noos avons révélé vos déboires et vos
Cl

t" peines, jeûna horizontale, que vous ne vous '
ss exhibez plus? Si c'est cela, dorénavant nous
;*'. nous tairons.
311 »_ n est vraiment regrettable, depuis que '
 la poseuse Claire Lycée sert aux Jacobins, de

L ne pouvoir prendre un verre sans entendre
'^e cette fille se disputer avec un client. Ven- '
)ô

t . dredi encore, elle a /ailli se niire souffletter
\s par un consommateur, à qui elia avait répon-
,v du malhonnêtement.

i Qu'attend donc M. Martineau pour la re- \
s mareier ? • . '
ix ; c
s- — Blanche de Suez se plaignait vivement, i
ia l'autrejour, à l'un de nos collaborateurs, de ï
jQ la méchanceté de sas. petites amies. Il paraît g
at que cas dernières seraient jalouses de ses \
s. j suceès, dans ce moment surtout/ où les mi- c
e I ch ts se font rares et où la déche, l'impitoya-

,is i ble déche, règne en marâtre, chez nos co- è
t i*l cottes les plus huppées. H
e'. Ces plaintes devaient nécessairement trou- 1
ez: ver un écho dans notre journal. g
er! —Marcelle. Abel, lyonnaise jusqu'au biut d

des «mgl -s, n'a pourtant pas toujours habité I
;ra notre cité : la Provence l'a nourrie quelque
i„ temps de son lait. Aussi n'avons-nous été que
T8 médiocrement étonné dimanche soir,, à la mu-
?e ,'siqne dé Bellecour, quand nous l'avons en-
J0 | tendue donner la réplique, au passage en lan- r
lô gae du pays, à un ciubman élégant qui se c
ït donnait des airs d'allemand, avec l'idiome (
,_j des troubadours. ;
lé, — Avez-vous vu la coupé de la Pompière ? j
st| « Ah ! gros chéri, comme on vous aimerait ! » ,
II Imaginez-vous qu'un sien ami, surpris par ,
>ai une averse, n'avait rien trouvé de mieux que ]
îel de hêlar le cocher de cette dernière et, sous £

le, prétexta de le conduire vers sa maî resse, s'é- c
is| tait tout simplement fait mener à son bureau, r
?s: Pendant ce temps, la Pompière se morfon- s
-. dait comma un beau diable, sous le passage n
i-j de l'Argue et manquait un rendez-vous. 5
M Ayez donc des amis !

à! — M,arthe de l'Abbaye affirme à qui veut c
l'entendre que la « Bavarde » redoute sa ven- c

: geance et qu'elle a de quoi lui fermer la bou- .
U

!
 che. a

*tj Vraiinerit! ie serais curieux de savoir (en c

-j cela je ne sors pas de mes habitudes .') com-
e ment elle s'y prendrait et quels moyens elle

emploierait.
ts Croyez-moi, belle petite, vous vous abusez

> étrangement. f.

~;  "-"' Clémentine Sardine, depuis quelque ?
temps disparue de la circulation est de retour ' :

. clans nos murs! Nous l'avons aperçue der- g
nièrement aa concept d'A, Luigini, et disons- p

. le sans crainte, elle n'a pas embelli, au con- t
j traire ! p

La retraite et le séjour à la campagne, dans ï
^ les conditions du moins où cette vieille garde .,
~ s«i trouvait, ne devaient pas,, à vrai dire,

j amener ce résultat, c'

s S Ah ! la bonne chose qtio la santé I 1<

— La sémillante Jeanne Confort n'est iè-
j \ cidôment pas « Mascotte! » Cela étonnera v

? j peut-être, mais l'évidence ne rediscute pas. ^
3 ; Eile avait juré à ses amies que le jour où son h,

e ! « boudiné » l'aurait à ses côtés, près du tapis ,
s. ! vert, il reviendrait plus riche que Crôsus et ,

verrait le Pactole à ses pieds. . , , i
Or, dimanche soir, son pauvre chéri s est

.u fait dôcaver de cinquante louis. Concluant,
n'est-ce pas ? , .

e, — Caro la somptueuse est décidée à partir
ti pour Aix. Si le hasard la favorise autant que
te l'amour, en tant que jeux, bien entendu, elle

payera ses dettes à son retour,
i- Voilà une nouvelle qui étonnera bien des 

gens ! — que ses créanciers se le disent !
as — Joséphine la Plantureuse qui a été pour

beaucoup dans l'ingérence de la police dans
je les tiroirs secrets du café du Rhône, est la pre-
e, mière à rire des menaces personnelles qui lui
re ont été faites par l'autorité compétente,
is On so brûle quelquefois, â ce jeu-là, prôten-
s. tieuse créature !

Conversation intime dimanche sur le palier
is du numéro 67 de la rue de l'Hôtel-de-Ville ,
n- entre Ida Ténor et sa propriétaire :

Celle-ci lui réclamait sans doute le payer
QÔ ment de quelques termes arriérés, mais quand
a- on a le malheur d'être en dèche, la plus belle
ie fille du monde ne peut offrir que ce qu'elle a. ,
t- Ida portait la toilette qui obtint un si graud
te succès de rire jeudi aux concerts Bellecour.

' —Jenny Marluchon a la bonne fortune d a-
i- voir mis la" main sur un nabab du meilleur
;n teint. Aussi ai-je eu le plaisir de voir diman-
it che dernier aux Jacobins cette gentille chif-

fonnée portant une toilette bleue à pois, du
38 pschutt le plus chaud. Inutile de dire que 7A-

zette accompagnait sa maîtresse, ,
— L'inclémence du temps avait empêché

-il nos belU-s demi-mondaines de se rendre au-
,a Parc dimanche. Nous y avons toutefois re-
lia marqué : Marcelle Abel toilette fond beige avec

ar têtes d'oiseau gros bleu ; Laure, la pianiste,
dans simple coupé blanc, vous savez, prix .

oi réduits, n° 369, en compagnie d'une amie qui -
i nous a paru n'être que sa soubrette. I
il — Charlotte, la Parisienne, vient de quitter i
i,, la brasserie Flamande pour revêtir sacoche ot «
gg tablier blanc à l'Epoge. Attention au tam- ,
,n bour.

B„ Aperçu dimanche, rue de PHôtel-de-Ville,
°3 Marie Crolas. Notons sa toilette qui était très
\ ciaensens : Corsage grenat avec jupe lainage
,_ pointillée,chap2au printanier. i

— Les Hôbés de la Taverne de l'Est sont 1
e- daus l'anxiété en attendant la solution du ]
le projet annoncé par une multitude d'affiches
r- jaunes apposées sur les murs de notre bonne i
i- ville.
li L'établissement de feu Pupat, de joyeuse

mémoire, est de nouveau mis en vente.
i, — Lôonie de Saint-Matricon est désormais
ti in issolublement unie à Jenny Lavache. La ,
i- loi du divorce, récemment votée, n'a fait que
>t resserrer leur union. Ces deux horizontales
:s sont des assidues des concerts Bellecour. ;

i- Dont acte. !
ir — La soirée musicale qui devait avoir lieu i
.- à Bellecour vendredi dernier a dû être l'en- j

voyôe pour cause de mauvais temps.
{- Quelques horizontales se sont rendues au (
,g café du Rhône. Citons Marie Mayor, Marie

Vincent, Joséphine Odet, Mme B..., et quoi- «
~ ques autres. Ces dames ne jouaient pas le

5_ baccara ; la police n'y avait donc rien à ''
U voir. J

— Jeudi dernier, Jeanne Confort devait
u partir pour Turin, visiter l'Exposition et don-

ner aux nababs turinois un avant-goût de la
bicherie lyonnaise ; mais, ô fatalité ! elle a

~ raté le train, et a. :dû renvoyer son voyage à (

plus tard. _ i

Jeanne s'est consolée de cet accident au (
~ concert, Bellecour, où elle s'est promenée en i
^ compagnie des sœurs Ténor.
'r — La charmante Clotilde a fait sa rentrée ;

à la brasserie da Télégraphe. Nous ne pou- (
v vons que féliciter M. Roussel d'avoir repris la
,e gracieuse Hébé qui est certainement une des
jj plus aimables prêtresses de Gambrinus.
a ; Avec la docte Clotilde, on ne s'ennuie pas. <
a La brasserie du Télégraphe redevient un ren- k

dez-vous de noble compagnie. \

— Jeanne Commerce est dans la jubilation. <
,r Imaginez-vous que deux soldats de, l'armée 1
,_ française se seraient battus pour elle et au- :
^ raient failli s'égorger à son sujet. Je veux

bien qu'il y ait là un grand honneur, (elle le
g prétend du reste) pour la compagne de Lucie

5i Matelot, mais jusqu'à nouvel ordre, et préci-
1 sèment pour cela, nous n'aurons garde de le c

croire. . I
— Jeanne Besson se trouvait récemment à (

Ja brasserie de l'Est, dans une assez jolie toi-,
lette, en compagnie de deux clubmen « fa- ^
çon ! » Néanmoins, sa mauvaise tenue et son .
insolence ont amené une esclandre, dont J
ceux-ci, bien entendu, n'ont pas pris la res- }
ponsabilité. J 1

I « Et voilà comment on perd deux louis, I
quand on ne sait pas se conduire dans le n
monde! » C'est la réflexion d'un des deux

" clubmen. \<
— Marie Ferme joua décidément de c

malheur! Après maints essais, tous plus
malheureux les uns que les autres, elle.
croyait enfin avoir mis la main, sur le nabab ï
de ses rêves, quand tout à coup, celui-ci

, abandonna ses jardins enchantés et s'enfuit à
5 Nice, la caisse du ménage (!) faisant partie de
t ses bagages.
s Et dire que Marie Ferme le regrette et

qu'elle a encore des larmes à lui donner. d
— Marie Gratton se plaignait fort, mardi, L

- à la musique de Bellecour, de la maladresse e
des « grelotteux » qui, k plusieurs reprises, a

- lui avaient marché sur l'orteil. Elle demande u
à, être l'objet de plus de déférence et surtout

t de plus d'attention, de la part de ces « Longs-
i Pieds ! » °

Charmant, l'express de vendredi der-
- nier : vous savez celui qui part à 10 h.
i du soir de la gare de Perrache. Marie
> Châtelain, la baronne de St-Ouin, Marie ^

des chaises, désertant notre ciel incle- Cl
? ment, se sont envolées — Oh ! rassurez- ?'j
* vous, en chemin de fer seulement — à

3 vers Paris, cette Babylone moderne, pour ^

3 assister au Grand Prix qui se courait ^
. dimanche dernier ; car c'est là un évène- *'
, ment qui a le don de passionner non- n:

- seulement le Tout-Paris mais même le
3 Tout-Français. Aussi j'aime à croire que P :

nos trois charmantes biches, cachant un dl

coeur vraiment français sous une étoffe
i cythéréenn'e, auront poussé un formi- P ;

" dable hurrah au moment où Little-Duck,
arrivé premier, faisait triompher les

{ couleurs françaises.

* u
cl

; Claire de Lycée tient, paraît-il, a dé- et
frayer la chronique. Je le regrette vive- ni

, ment ; car je ne saurais me montrer
. indulgent envers cette hébé, dont les te
. grands airs et les sottes prétentions n'ont cl
• pas ie bonheur de plaire à Monsieur lu
 tout la monde. Claire, la poseuse, Claire &

possède un nabab qui, las de la vie oi
1 amoureuse et nomade des boudoirs, a

l'intention de se marier, sérieusement
cette fois. L'hébé de M. Martineau, vou-
lant avoir une dernière explication avec
ledit nabab, s-é met à sa recherche. Elle
visite Matas«î; le Casino; Berthoux, le qt
Cercle. Mais point de ponte. S'étam par so
hasard égarée sur la piace des Géiestias, j th

s quel n'est pas son étonnement en voyant
:t son chevalier-servant sortant du théâtre

en compagnie d'une demi-mondaine. -^
|* Scène et tableau.

*

e Encore- un suicide. — Je lis dans la
chronique des « Choses et Autres » d'un

>s journal du matin, qu'une ex-fille de bras-
série du nom de Jeanne L.., qui a eu dans

IV son temps une heure de célébrité, sui,
' vant l'exemple de Pauline Bac, s'est pré-
jï cipitôe dimanche dernier dans l'après-

midi, du pont du Collège dans le Rhône.
t- Malgré les secours qui lui ont été portés

aussitôt, elle n'a pas tardé à disparaître
* entraînée par le courant. Nous ne con-
ô ^naissons pas encore le nom de 'cette ex-

serveuse; mais tous nos reporters que
'2 nous allons mettre en mouvement, nous
[Q permettrons de donner sur son compte
a. jeudi prochain, d'amples renseignements,
td «

[j. Nous avons rencontré Marie Brut a la
_ gare de Perrache, vendredi, elle a pris un
- billet pour Vienne., et est partie par le
u train de 2 heures.

Que diable va-t-elle faire si souvent,
dans l'ex-capitale des Allobroges?

Amour et cavalerie !

-" *
10 *•*

x Que devient Elisa la Plantureuse, ex-
d Hébé à la Taverne do l'Est? Que fait, cette

beauté opulente? Elle serait inexcusable
r de rester sans travail, car chez elle, as-
't sûrement,, c'est le fonds qui manque le
~ moins.

j,! & iftr

is

e Aperçu, samedi matin, place des Cor-
deliers, la nonchalante signorina Amélie

d l'Italienne, en compagnie de son na-
u bab? "
f. Que diable faisait-elle sur cette place,'
9 a 8 heures, par une pluie battante?

:e *
**

s Jeudi, nous avons aperçu Clémentine
* la Parisienne à la gare de Perrache, pre-
| nant un billet pour la direction de Mar-

seille,
Cette belle épinglée nous quitterait-

u elle ou seulement allait-elle faire une
- partie de campagne?

Elle était vêtue d'une robe grenat et
u d'une pèlerine velours avec épaulettes
f jais et perles d'un ravissant effet.
~ Bien des compliments pour le galbe
â avec lequel vous vous tenez, belle Clé-

mentine.

_* ***

* Un renseignement erroné nous a fait
a dire, dans notre dernier numéro, que la

suave Alice la Blonde avait rendu saco-
i che et tablier à seule fin d'al'er passer
i une quinzaine à la campagne.

Il n'en est rien, cette charmante hori-
9 zontale n'a quitté la Mulhouse que parce
" qu'elle avait assez de cette triste brasse-

s rie, où comme seule distraction les bon- •
nés ont le plaisir de voir la tondeuse du

, coiffeur d'en face aller et venir sur
- quantité de têtes, les passants on n'en '

parle pas, tellement ils sont rares, les j
,. clients encore plus, surtout depuis que
e la plus jolie des serveuses s'est fait ren- .
- tière.
£ *
e s«
e

Signalons à nos lecteurs l'apparition
s d'une nouvelle épinglée., qui deviendra ,

bientôt une des reines du bataillon d© '
i Cythère.

Suzanne la Souriante, tel est le nom
" de cette chiffonnée. Elle n'est pas jolie, •
t jolie, mais elle a un je ne sais quoi qui
. plaît. Ne manquant pas d'esprit, tou-

jours en belle humesr et en propos gail-
, lards, elle est fort recherchée' dans le ,
i monde de la haute noce.
'• Son petit appartement ie la rue de

l'Arbre-Sec est le rendez-vous des prin- ,
] ces de la finance.
J La Cascade la compte aussi parmi ses
, plus fidèles habituées. -»«
i Nous en reparlerons.
1 *1 •«

; Quelle discussion endiablée occupait
donc Jenny Lavache, vendredi soir, dans

, la rue Palais-Grillet 1 Nous l'avons vue
1 expliquant une théorie à son inséparable
- amie Léonie de Saint-Matricon, avec un
' brio voisin du potin.
' Pourrait-on vous demander, par cette

occasion, si vous songez à vous séparer '
de ce vieux costume bleu marine déco-
loré ?

**
Tout le monde connaît la prétentieuse

Madeleine, cette minuscule hébé,, ex-
concerts, aujourd'hui a la Gauloise; mais
tout le monde n'a pas assisté comme moi ;
à la scène de pugilat — renouvelée des
Grecs, bien entendu! — à laquelle s'est
livrée cette prêtresse de Gambrinus, à
l'un de nos concerts du soir, jeudi der-
nier.

Sans notre intervention, — toute de
présence, cela s'entend, il y aurait eu des

. dégâts considérables.
On dira maintenant que nous n'avons

pas d'autorité.

*
**

Jeanne Commerce, fermée dehors, a
une heure du matin, faute d'avoir ses
clefs sur elle, s'en alla avec une de ses
compagnes qui voulut bien lui offrir la
moitié de son lit.

Le lendemain, les mauvaises' langues*
toujours bien informées, disaient des
choses fort graves et qui auraient suffi a
lui faire retirer son certificat, si, ce qu'à
Dieu ne plaise, elles étaient arrivées aux
oreilles de l'autorité compétente.

Que s'était-il bien passé?...

La grande Eiiza, faute de clientèle à dû
quitter la brasserie de l'Est pour la bras- ,
série anglaise. On l'a remplacée par Ca-

î thurine, une hébé de la Luxemboui>
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geoise, à qui il ne manque guère que ses
sabots pour être toute entière de son vil-
lage.

Hélas •' elle n'apprendra que trop vite.

«a ]
  - i

Très peu de demi-mondaines, mercredi j
dernier, au théâtre des Célestins, a ;
la première représentation de Michel |
Strogoff, et pas de toilettes à sensation , I
le monde v'ian et nos plus jolies

 v
chif-

 ;fonnées s'étant donné rendez-vous au j
Casino, qui donnait aussi la première j
des Filles du Diable, une opérette dont
on failles plus grands éloges.

Nous avons cependant remarqué Marie
Gratton, dans un costume damier, pavô
velours grenat, chapeau noir garni de
petites fleurs; Fonfon, toilette claire sur
corsage noir faisant gilet, chapeau som- i
hre garni de lilas violet ; Amélie l'Ita- '
lienne, dans un -costume taffetas chan- 
géant, corsage bleu marine, chapeau j
surmonté d'une plume du plus mauvais i
effet.

Espérons que nos gratinées de marque I
nous donneront une revanche en assis- j
tant dans quelques jours à la p gmière '
représentation de la Flamboyante, cette ;
nouvelle comédie-vaudeville qui obtint ;
nn si grand, succès au Vaudeville, l'hiver ;
dernier. j

Cri-Cri affirme atout le monde que son !

nom est Adiïenne et cri-cri celai d'un ;
jouet! . i

y En vérité, nous n'en voyons pas la dit- :

ferunce, a moins que son parrain ne -
veuille bit-n nous la donner...

Cri-Cri ou jouet, n'est-ce pas tout un ? :

Marie Ganthier avait, l'autre jour, 1
derrière elhà, un homme en robe noire,
qui certes, n'était pas déguisé 1 C'est à .
Bellecour o,u'il a. commencé sa conquête, î
mais il a dû se contenter de jouer de la \
guitare», sous ses fenêtres.

Au lai t, tout arrive, n'est-ce pas?

m
• <**

Mêîina Poncet, raison sociale Jeanne J
, Printemps et C°, — se trouvant délaissée j
par son nabab, en est réduite à arrêter S
les passants, rue Ferrandière et devant'
le Casino, Nous avons pu constater le i
fait par nous-mêmes, ! .

Triste ! S .
' ' .(..-?

Rosalie la Gaîochère a failli être la i

victime d'un terrible accident. Prise entre j i
deux voitures, au moment oùsamedisoir, j i
elle traversait la place des Jacobins, elle !
n'a dû la vie qu'au courage d'un specta- !
teur qui, a ses risques etj périls, s'est ,
jeté à la tête des deux chevaux qu'il a pu j
heureusement saisir par les brides.

Nous demandons une médaille pour j ]
son sauveteur. 11

* i <

L'amour est si aveugle que souvent il
vous empêche de voir que celle que l'on
aime vous bafoue, se moque de votre ^
naïveté et vous... .

 c
C'est le cas du chevalier servant de

 a
Jeanne Môlécass, le monsieur aux assu- r
rances, que j'ai déjà eu l'honneur de ^
vous présenter. Comme le sort des amants
et des maris co... m battus m'intéresse -au
dernier point, j'avertis ledit monsieur
aux assurances qu'il est la risée de tout
le monde, par suite des saletés que Jeanne **
ne cesse de débiter sur son compte. Aussi '<
peut-elle s'écrier avec M. de Douville- a

Maiileïeu : Je verse la honte à pleins r

bords. c
m g

* » y

Je me promenais dernièrement dans la v

rue de la République. A côté de moi 1
passe une dame tout de noir habillée. Je c

la prends pour une femme sérieuse, sans »<
doute quelque honnête mère de famille. d

Mais m'approchant de plus près, je re- v

connais mon amie la Pompière. Nous a
nous précipitons dans les bras l'on de M

l'autre. Mais prendre la Pompière pour ci
une femme sérieuse, c'est là, vous avoue- d
rez, le comble de l'impudence. a

m
**

Pourquoi, diable, Anna Bébé entre-t-slle
dans une pareille fureur chaque fois
qu'elle rencontre une de nos plus jolies

 Qhorizontales ? M
Dimanche soir encore, elle a mis en vi

émoi la Brasserie Marseillaise par les te
 éclats de sa colère ; la jalousie serait, d*

paraît-il, la cause de tout le' tapage <u
qu'elle (ait.

Calmez-vous, irascible Anna, les mo- le

destes ressources de votre clerc d'avoué
 ri

ne lui permettent pas d'offrir les toilettes Fc
que vous enviez tant; vous n'avez donc
aucun motif d'en vouloir à cette char- hr
mante épinglée, et nous espérons qu'à
l'avenir, elle ne sera plus en butte à vos til
invectives. „

*
»*.

 t
C'était cependant soirée de gala, mer- du

credi, aux Célestins, et, malgré cela, nos
demi-mondaines ont préféré aller prou- ch
ver par leur présence le goût qu'elles he
ont pour l'opérette en assistant, en as- de

sez grand nombre, a la première des so]
Filles du Diable. i

0I
Nous y avons aperçu :
Titine Aymard, toilette bleue, pois ses

blancs ; Amélie l'Italienne, costume lui
sombre, très élégant ; Joséphine Odet,
toilette beige, très coquette'; Jeanne 1ir"
Perrin ; Marie Grattoc, en noir ; Margue- ma

rite Chaillou ; Berthe Casino, s&perbe "
costume gris ; Marie Vincent, en noir ; Zt
Marie Des-Chaises, en jaune clair ; Clé- p _

f.,r f Reine, en gris, a tenu pen- noi
dant. longtemps une conversation sur la -
maternité avec Mathilde Bellecour, qui Gre
exait aans la loge voisine, Cette dernière, rm
ainsique Jeanne Confort, était en beige ; ^
La Pompière, satin bleu foncé ; Marie , J '
Mayor, toujours en noir; Hélène Joseph *%
et son amie Clémence Vadrouille, etc. p

Comme on, le voit, le nombre de nos
 pê

cl
épmglôes était relativement considéra- sœu

ses ! »
?il- j »#

Depuis que Cécile la brune a fait cou-
rte. | per ses cheveux en garçon, elle fait

chaque jour de nouvelles conquêtes.
i Aussi quel joli petit lutin que cette Hébé

edi ' avec ses claeveux d'ébène tous frisés, on
à î ne sait si c'est un ange ou un démon

hel ' 7enu sur terre Pour fasciner et captiver
; le cœur des hommes qui vont en foule se

. ' désaltérer aux tables qu'elle dessert al" ; la Lanterne.
au j
ïr<? j * *
>nt

 j Au numéro 67 de la rue de l'Hôtel-de-
rie ' ^^ e > ûarj ito une demi-mondaine, dont

£ le nom, paraît-il, n'a jamais figuré dans
' les colonnes de notre journal. Cette hori-

zontale se serait même aventuré jusqu'à
„ dire qu'elle tuerait d'un cœur léger, le
, " ; premier de nos rédacteurs qui la dé-
n I couvrirait sur son zénith cythérien. Mais,
"comme je ne crains pas les drame sau

! vitriol, voire même au revolver, je me
i fais un malin plaisir de lever le masque
j qni la dévorait aux regards profanes.
 Aussije proclame bien haut qu'elle a nom

' " | Marguerite de M'ont... (je ne sais au juste
., si ce nom finit en u ou en ore); qu'elle
' . fait la fenêtre, nouvelle invention pour

: passer son temps d'une manière aussi
I agréable que lucrative.

!
| , Depuis que notre collaborateur Nestor

on
 a publié la silhouette de Francine grande

aa
 l sœur, ceile-ci croit reconnaître dans

. j chaque personne qui l'entoure quelque
lt

" rédacteur de la Bavarde. Ainsi, jeudi
ne

 : de nier, rencontrant sur la place de la .
; République un sien ami lisant un con-

a
 ' ; frère sérieux, Francine s'approcha de lui

! et lui dit non sans quelque malice : c'est
au moins la Bavarde que tu lis.

r j On dirait vraiment, ô Francine, en
:e ' ' vous voyant agir de la sorte, que vous
à avez des actions dans notre journal.

f, I •
&l )

Ida Ténor n'a pas été. très satisfaite de
mon dernier écho la concernant. Aussi
n'a-t-elle pas pris la peine de cacher sa

1 mauvaise humeur. Elle a même déchaîné
i contre mes collaborateurs et moi, toutes

lG i les foudres de sa colère. Sa soubrette
"& [ elle-même en sait quelque chose. Les
ir i menaces n'ayant que le don de me faire
p sourire, je vous prierais, ô Ida, ma mie
le j de vouloir bien payer les 8, 000 francs que

< vous devez à votre couturière, la grande
j faiseuse de ces dames. Je sais bien quecette

• somme est une bagatelle, dont onjaesau-
I rait se préoccuper pour une femme si

la belle et si haut cotée que vous sur notre
-e j turf. Cependant, croyez-moi, il serait
r, j temps d'aviser. ,

L— i

3t . La charmante Marcelle Abel devait j

u : prendre, la semaine dernière, son essor t -
pour la grande ville qui a nom Paris. Au

rp j moment de partir, son nabab, qui, oh va j
i le voir, est du meilleur teint, lui écrivit ' ;
] que, forcé de s'embarquer pour Londres, '
' son voyage était renvoyé à une date ul-

 (.. j têrieure. ,
11
 Ce galant chevalier servant est parti-

n
 san du système des compensations, car il ,

e
 envoyait à sa dulcinée par lo prochain i

courrier, un pli contenant use somme i
e
 assez rondelette, à titre de dédommage-

ment . On ne saurait - mieux faire les ,
e choses.
s
i *
* -' .# * i
r
t Beaucoup da clients du Mont-Blanc !

3 remarquent que depuis quelques jours
i le côté de Louise est bien déserté Elle ,
. a beau prodiguer ses plus gracieux- sou- 6
j rires, ses bonjours les plus soyeux, on se !'t

contente de lui répondre. Cela ne doit r
guère^lui emplir son escarcelle. Le tra- e
vail néîjproduisant ri'enr'le jour, elle se, f-

,, voit obliger de consacrer ses nuits, et à ' - c

i qui ? à des hommes qui ont dépassé la

3 cinquantaine... Elle affecte de rire avec „
; ses compagnes, mais l'on voit la colère d

dans ses yeux, et l'hypocrisie sur ses le- c
! vres. Un peu plus de politesse Louise p
i quand On vous demande ou Amable ou
j Marguerite, suivez en cela l'exemple de -*'1

. ces deux Hébés, qui sont toutes deux fi

. d'un caractère aussi bon que le vôtre est P
hargneux.

a
3mc * n

»' DERNIÈRES NOUVELLES a
5 ' g

Nous avons rencontré la balle Annette
Grevinette qui .achetait des fleurs sur le cours a
Morand. Nous nous demandons pourquoi elle g<

1 vient de si loin faire des achats. Da méchan- fe
> tes langues nous assurent que ces fleurs sont g£

destinées au nabab de la rue Boileau. Est-ce di
, qu'il se nommerait Claude ou Claudius ?

Comme toujours Grevinette portait une toi- g,1
, lette charmante avec son chic habituel. p.]

Sa sœur, la laide E-ther, a quitté la brasse-
rie du Panama à Paris. Elle est entrée aux e]
Folies-Bergère où elle tient un bar. p

C
— Alexandrins l'Eponge est entrée' à la j ebrasserie de l'Opéra.
— Catherine, la Stéphanoise, remplace Clo- ]

atilde au rapport à la brasserie de la Presse. c'tj
— Céline Chaillou est fort jalouse d'Annette crGrevinette, question oe nabab !

 ge
— Ninette devient bien laide depuis quelque- i u

temps, et ses assiduités auprès du jeune brun f
Q!ctu club nautique, ne serviront â rien. . g
a— Marie Gratton est devenue bien mé-

chante, depuis qu'elle fréquente Amélie l'ita-
 pelienne. Elle devrait ne pas dire autant de mal
 sode l'ex-maîtresse de son protecteur, car il
 pasong« toujours à elle. „J

— Jeanne Jouard est de retour à Lyon, tou- de
jours aussi prétentieuse et aussi laide. ]

— Lucie la folle, f^ra bien de se méfier de ye
ses créanciers. Il en est un, qui so propose de s'ô
lui prendre ses bijoux pour paiement. p

à
— Heariette Chaillou parle le français comme Yr<

une v... espagnole. Qu'elle prenne donc un esc
maître de langues.

— Jeanne Hareng saur de la brasserie Neily noi
va partir pour Marseille, en compagnie du me
petit huissier. ser

— Rosalie la gaîochère est entrée à la Chi-
noise. ; Ma

— Joséphine la blonde, sœur d'Annette cen
Grevinette, prie sas amis de vouloir bien lui _
ramener la petit Bob, 'chien qu'aile a perdu pôri
entre Bellecour et la rue Henri IV. Un

Joséphine promet une récompense honnôta a_t.
à celui qui ramènera ce petit tilleul do Grevi- _
nette. t fort

Le chagrin occasionné par cotte perte n em- cde]
pêche pas Joséphine de préparer, ainsi que sa ; vice
sœur, de splendides toilettes pour les courses, j _
— Lucciarri. d.ép*

VIS A TOS &ECTETOS
; Nous demandons des correspon-
. ^ dants dans toutes les villes de France
• et de l'étranger, sans oublier les villes

d'eaux. Nous remettons à chacun une
carte donnant droit d'en trée dans les
théâtres, concerts, casinos, fêtes., etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à Mme l'Administra-
trice de la Bavarde, 9, passage de l'In-
dustrie, Paris.

Prière de nous envoyer de;; Échos
mondains de la ville ejt des concerts é,
uri compte rendu artistique.

.... .. .,

lé- ' . « r»

me
pie

es. Tarare. — Le concert-conférence donné,
om dimanche 8 juin, par notre fanfare manici- j
ste 'aie, a pleinement réussi. La Symphonie, la j
jlle Chorale, divers artistes de Vil.efranche, de!
' ] Lyon et da Tarare, se sont joints à elle et] j

• tous ont rivalisé de zèle, de talent et, de \SS1 brio.

Mais il est un homme a qui nous devons ' l.
tous nos remerciements. Cet homme est M. E. ' i
Guimet, l'ôminent conférencier orientaliste. '

j-i0r M. Guimet de sa parole aimable, persuasive {
^g et savante a longuement narré l'histoire de

tous les grands monuments égyptiens, tandis ;in
 que M. M»met faisait passer devant les yeux il

.
u

® ébahis de la foule, a>f moyan de la lumière ]
idi oxydrique, la reproduction exacte de tous ces J^
la . chefs-d'œuvre. C'étaient les Pyramides fa- i r

>n- meuses, le sphynx immense, les temples de s
lui Memphis et de Thèbes, les mosquées du Caire M
3s| et comma pour ô eailler le récit sérieux des v

vues pittoresques de chameaux du désert, -S
en des types remarquables de musulmans, près- |

que toute l'Egypte d'aujourd'hui à eôié de -lUS
 celle d'hier.

Nos hommages à M. Guimet et à M. Mamet. ;J
Foule immense dans la salla Denave, très 1

bien décorée. Les toilettes mondaines étaient *
de «marnantes; le rose et le bleu dominaient
c. sur toute la ligne. C'était un vas'e parterre >

de roses et de bleuets... Moult belles petites <s
^ ouvraient de grands yeux devant, les types

ne féminins de la Basse-Egypte antique.
;es Salsifis. : i
rtë t
i6S AÎ3K-les«Baïsjis. — Sous les frais ombra-» j
' j ges des marronniers séculaires da la place du j
. j Gigot, dimanche, jour de la Pentecôte, a euae

 lieu un superbe bal champêtre où plus d'une J {ue
 de nos élégantes a fait concurrença aux j j,

de ! blondes acrobates du grand cirque américain j
;te I da passage en notre ville. Citer des noms, il j ,.
,U- vaudrait mieux, je crois, faire une descriptïoo j jj
si académique des jambes bien faites. La nuit, j,
t,e les chats sont gris; mais les bas blancs sont

 ti toujours blancs, et à la lueur des mille lan- j
ternes vénitiennes, tout au plus s'il était per- ^
mis de distinguer cette couleur immaeuléa en J
même temps fantasmagorique, ainsi que les... |

ij voyons, comment dit-on ça? disons tournures, {
11'' ; de ces dames voltigeant dans les airs au ca- 1
or priée de l'entraînante mu'dque. \ [
tu Certaines Lyonnaises sont venues étrenner S ,j
va les petits chevaux, mais l'apparition courte i «
,jt I comme un beau rêve, ne nous a pas permis de j \
,, faire plus ample connaissance. j j
'f ' Philo se tient comme il faut et captiva bien j |

;des cœurs. A elle tous nos souhaits de pros- 1 ^
périté pour la saison qui va s'ouvrir. j

 sl Le 10, ouverture des casinos; le 29, gran- !
[til des courses de chevaux, tir international aux f ^

.n pigeons et grande chasse dans tous les co. ,
ie ionihiers. -}',[,

,'" ' Saint-Etiesue. — Grande nouvelle. La "' f
vicomtesse Bâchasse est dans nos murs. E!' 3 5
a pu lire dans nos colonnes l'appel incessant ' ^
Ile tous ceux qui la désirent, notamment dess |
fauves de la ménagerie Laurent. C'est notre ;' ,'
chère amie Berthe des Creuses qui va. être sa* ) ,,

[ tisfaite... Ah ! l'absence.LS
 — Pôroline la Blonde,. eX-coiffeuse, rue | K

-e d'Annpnay, viant de perdra tous ses amants j
t- et, chose étrange, ils sont tOusTéuais -ui-delà , s
e des mers. Cette impure se console, en ce mo I CI
it mont, avec le riche protecteur d'une amie | ?

qu'elle avait autrefois à la Terrasse et qui a 1 .',*
Q filé sur Perpignan. Le pigeon a encore beau- i
4

!
 . coup do plumas et Pôroline Se charge de les j ^

lui arracher.

* — La grande Aimée a Joué .une voiture j "
'
c
 qu'elle conduisait elle-même avec beaucoup [ ",

e de grâce. Cette bolle lançait, samedi, son j.
- cheval à telle vitesse que son amie Pinchou- J
3 nette a f .illi s'évanouir. j «
u — Lés sœurs Cachalots vont à Vichy ; leur l - '
e .»ceur, la petite Nana, est maintenant tout à | QT.
x - fait lancée ; elle se tient fort bieu, nos com- |^
,4. pliments. ' . [ri
' J — La catapultueuse^Elisa B. se dispose à S*r

aller faire une saison â Vichy ; elle s'est com-  ~^
(mandée de très riches toilettes. ' J|

— La grande Alice lanee sa fille ; on peut "L
voir ce»! dames tous les soirs â l'Eden, dans °5
des toilettes excentriques et de très, mauvais 1 -Sj
goût.

 à
 :

e — Joséphine la Tonkinoise va tous les di- t
s manches à l'Eden, en compagaie de son élô- f °-
e gant . sous-offloier de cavalerie ; cotte petite. **"
- temrae sst d'un san'-gêne..., elie fume dans °s

t sa loge. On ne reconnaît plus la petite mo- £ V
e diste d'autrefois. q":

— La petite Thérèse Châteauvieu-t sa met P®,
- avec un goût exquis, A 'beaucoup de saécès â "^

l'Edau : elle est toujours très entourée.
Par contrôy son amie Joséphine la Maquillée :ca'

t élève des lapins, elle a loué un app irtement ^ r
pour les loger ea communauté avec ceex de "^e

1 j"enny Fourneyron. .
— Francine la Pâle, à Bizilion, pose pour . ' al'

" la fidélité envers son erotecteur, est très o,é- P.a^
 chante pour les femmes et ne paie pas ses Prf!
 créanciers ; cependant, b petit revenu qu'elle ,

se fait avec sa clientèle anonyme devrait bien ^.?.
'" lui fournir las éléments pour satisfaire les n*]

fournisseurs qui l'honorent de leur con- en
fiance. j mo

— Jeanne du C»fô- Neuf s'est flattée qu'une s?n
personne de sa connaissance lui avait ravie <*^
son protecteur; n'est une méchanceté de sa L
part, et ce qu'elle garda bien d'avouer, c'est la ]
que ledit protecteav ayant'âppris les fugues Pnl
de son infidèle, l'a lâchée sans crier gare. "<"

Marie la Charbonnière, à Bizilion', est de- noi:
venue tout à fait vadrooille; le chagrin de des
s'être brouillée avec son amie Francine la cro:
Pâle lui a fait perdre la cervelle ; cette pau- tro l
vre fille bat le pavé du matin au soir et son den
escarcelle est toujours vide. Pas de chance. ; tre

— On nous annonce le prochain retour de eQ (
notre charmante Marie P., autrement nom- cul<
môe la petite Duchesse. Ses nombreux amis sit0
seront heureux de la revoir. T con

— Emma la Chinoise, ex-serveusc è la « r0
Maison-Dorée, est rétablie ; elle est sortie ré- W&-
comment de l'hôpital, que

— La charmante Catherine, serveuse à l'O- si f
pôra, a jeté la sacoche et le tablier aux orties nou
Un riche protecteur l'aurait enlevée, nous non
a-t-on dit. '

 sa
 i,
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6 Margot> serveuse à l'Etoile, est trai:

fort satisfaite de sa nouvelle situation : les ditïa
clients abondent et sont charmés du ser- P*
vice de Margot. - |

 ïem
— Nous apprenons, au dernier moment, le ï « vii

départ de notre reine Saint-Louis pour Vi- f prin

ehy ; eette belle demi-mondaine a emporté de
«SI splendides et nombreuses toilettes. Son ab-

senee sera-t elle de longue durée, c'est ce que
lOD- nons ignorons ; nous désirons vivement ' son
._. retour, elle tenait si bien sa place parmi nos-
,, demi -mondaines. Cette charmante reine sera
il® beaucoup remarquée ; nous lui prédisons un
une succès certain à Vichy,
les ~0û ne voli- plusBenoite la Stéphanoise qui

p|p habite Lyon ; ce'tte belle venait toutes les se-
maines voir son élégant sous-officier. Y a-t-

rent il eu rupture ?

;ra- AVIS.— Par suite du départ de nos plus
'II)- élégantes demi-mondaines pour Vichy, notre

correspondant principal doit so rendre pro-
, ; chainement dans cette ville pour y consigner

hoi les faits et gestes de nos belles chiffonnées'.
g 0; Nous serons donc en mesure de raconter à

nos lecteurs les exploits de nos chères absen-
tes.— Un célibataire,

Eclen-Concert. — La nouvelle troupe de ce
charmant établissement est très bien compo-
sée, l'élément féminin est parfait.

Citons, en passant, les nouveaux débuts
dont nous reparlerons dans notre prochaine
chronique. Mlle Luigi, comique excentrique,
Mlle Claire, comique en tous genres, Mlle Ar-

Qn£ 4 sèno, comique de genre, Mlle Diane Lunel,
ici— ] éhaoîeusd comique, genre créole, Mlle d'As-

ja mire, chanteuse comique, et enfin miss Nelson,
' de l°rte chanteuse; nous reviendrons la semaine
[ QJ prochaine sur toutes ces charmantes artistes.
' cj9 | Le succès est toujours très grand pour la

| troupe Plotz-Laruila, gymnastes-acrobates,

ong | ainsi que pour la charmante Mlle Nancy,
g f MM. Pissarelo, Deham, Heudebert, sans ou-

jte' brier le charmant coupla d'opérettes, Valens
,iv,Q et Merigeon. — Un Célibataire.

de
idis ; Ménagerie des frères ILsmrent. —
3ux j Lecteurs et charmantes lectrices allez donc
ère rendre une visite a cette importante mena-'
ces -j gerie, vous y verrez un travail comme vous
fa- n'avez encore jamais vu dans aucun établis-
se semant de ce genre. MM. Floriani et Magioi-

,ire riani peuvent être appelés à juste titre les <
les rois des dompteurs. Les exercices du jeune «
srt, Magloiriani avec sa terrible lionne Coralie >
es- ïont réellement émouvants, on est frappé du
de sang-froid avec lequel ce jeune dompteur

mtre dans la cage de ses terribles fauves. Le 
;et. ; [ravail de M. Floriani n'est pas moins digne
rès l'intérêt. Nous ne do utbns pas que tous nos ,
3at eoteurs se rendront en foule à la ménagerie '
3ut 'es frères Laurent située cours Saint-André
ri'e »our y applaudir ces deux intrépides domp- I ,
tes eurs. — Un Célibataire.
:es

MOMÏÏEIS. — Cette pauvre Bavarde est par f
-rop embarrassée ! Que d'injures, que de re- l
iroches n'est-elle pas acoaolée par les hori-

'j™ antates dont elle a l'indiscrétion de dévoiler -^
du jis secrets ! Voilà maintenant que d'autres se
eu ; îlaignent de ne pas avoir leur colonne clans

'ne I :et intéressant journal; nous tâcherons da vous I
"^ ; satisfaire, Mesdames. c
ll/î i Celle qui crie le plus fort et dont la voix est V

11 iarvenue aux oreilles de la Bavarde est une p
99 forûmé.e Jeanne, plus ordinairement appelée,ll

i k môre Tire-sous. Comment, disait-elle, l'autre li
'hï | air, sur le boulevard, à une de ses amies : la L
n~ | larie Crampon a son article, ses deux voi- 1<
ei*" j iies occupent deux colonnes d'un numéro, la p
fn j;us indigne gotin est présentée au public, et d
'!<• | loi, pas au seul mot, je vis dans une solitude Si
"
s

> u abandon complet, est-ce mépris, ou si l'on Iia
" p croit autre que toutes ces p L'un et j .

battre, ma pauvre vieille ; quel intérêt peut
^ dno avoir la jeunesse Mouiinoise à savoir
™ ge chaque soir vous faites votre petite prb-ae

 œnade sur le bou-evard en quête de quelque
| hnne Fortune* Vous n'êtes plus d'une, mine à

ea
 J lire des conquêtes ; , contentez-vous donc da

s* j' Titre type, qui, s'il n'est ni beau, ni riche, m
p.-a peut-être un jour votre légitime; c'est, Bj

°~ | tu reste, votre but, quand vous aurez fait la » K
k de-
H Vous avez bien encore quelques clients se- cc
f deux, on les connaît, ne cherchez donc pas de [D

uveaux adorateurs, cela vous occasionne-
l_je iiic des frais, car il faudrait mastiquer votre si
tjj s isage, poudrer 'vôtre chevelure et surtout tr

e.; ^iis precautionner de cols très montants. m
j,| | Mais n'est-ce pas plutôt pour votre jeune Di
^ | Iritière ques.nt maintenant vos ambitions?

I He en vaut la peine, il est vrai, ses dix-neuf a
ae f jîÉtempâ l'embellissent à vue d'œ 1, mais ca
^a ! te a l'air trop prétentieuse, elle veut, comme iel
2à j s maman, paraîtra une vertu. Nous vous

} 1 ennaissous, cependant, chère demoiselle, su

ie I n vous avons-nous donc pas vue plusieurs cil

a f fis vous promener à la brune avec un jeune
|^"i fmma blond! Vous cherchiez l'ombra des i qu
jS'| gands arbres, vous suiviez les petites ruej j s*

i dsertes; qu'alliez-vous donc faire par là, p0
,ô | cère belle* Mais nous vous suivrons, et puis-
; ! ae votre maman le dèsiie, nous reparlerons
^ ? telle, et de vous aussi. ,
_. I' Les Amis des Belles. !

I . . ' • ]
ij, | fiîontluçou. — Echos demi-mondains, — pa,
à j Jss incliné, s pooss nt lés hauts cris ; damé (
_ jj'dice, sortie de sa «malheureuse» inertie, rie

' emmenée enfin à Veiller sur la santé d, s jeu- Ch;

a linj Montluçonnais, et, pour cela, vient de cor

t. ' mnir de petites cartes octogones (rien de Cai
edes de nos collaborateurs) trois des plus I

^ cébres de nos cocottes. Nos lectrices les ont le T
3 dta reconnues; oe sont: Françoise L..., Ma- voj

g i.ri;P... (Saucisse), et la grande Moute-au- tou
î Cb. Il est vrai que cela ne faisait nn.a niai.» «.-—

à ts trois êpinglées d'aller rendre une visite avs
" I ditne au «petit loeal» de la rue du Canal; vei,

auii s'y sont-elles fait conduire en omnibus, Vie
'. escetées de deux (non garde-champôtrss» de i

corne dit la chanson;, mais de deux sergois bon
qui il est vrai, étaient pleins d'attentions la r

j. pat elles. Il est difflaile de se figurer ©e T
J qu'iles se dépêchaient a rentrer dans la — se <

pete maison, — là rougeur, (rien du fard, ran
, xob fois) leur couvrait les joues, ce qui nous C

a fit Sérier en parodiant. Molière : « .Où dia- viei
l ble.a pudeur va-t-ebe se iiierier ! » C

Htm, voilà un comrnenceme it ; mais il ne 1841
, faurait pas qu'on s'arrête là ; Montluçon D
j pallie de jaunes débauchées, ptus ou moins de <

', phyrxérées, qui finiro.ut par infester nos con- che
cito-ens si l'on n'y met bon ordre. Nous: vou- cho

' lom bien croire que les autorités ne les con- plai
, nSisent pas j aussi croyons-nous bien faire la n
' f en ittirant leur attention sur certaine petite P
' I modste et ses sœurs qui ont causé et eau- Con

! sen toujours des scandales ici, et beaucoup sou
d'a<traa.encore que nous pourrions nommer, nos

Ls promeneurs qui longent tous les soirs sati
la ne de la République ont dû remarquer de- C

' puis uae quinzaine da jours les allées et ve- son
hua de deux jeunes ôlles assez gentilles, qui, des
nou dit-on, viennent n'entrer dans les rangs frai
des prêtresses de Vénus. Nous ne pouvons bat
croi'e cela; ces dedx jeunes personnes sont reu
trop bien pour se lancer dams ls tourbilloa côn
dem-mondain et vadrouilleur ; mais si, con- qu'i
tre notre croyance, — tout est possible par
en es bas monde, hélas ! — les bruits qui cir- plie
culeit contra elles étaient fondés, nous n'hé-- vev
siterions Das à lfvrer au public leur indigne }
conduite,' et nous montrerions parla aux tr:K

« roqfets » de là presse sérieuse (?) qui, depuis The
quelque tamps, jaspillent en vain après nous, Alpi
que Bous ne sommes pas, comme ils la crient, dro'
si fort, ïdes souteneurs, — expression que g?a(

nous renvoyons" à certain d'entre eux — car -û^
nous dévoilons sans pitié toutes les filles qui c°™
se livrent à la prostitution, et qu'e ,x, au cor uou;
traire, essaient de protéger en nous appel*"1» J-1

diffamataors. — Avis aux intéressés. - £"
Pas de chance, .la petite — ingénue.— <lnl |""

vendait vingt francs ; —vous avez oien _iu . gw
< « vingt francs » - son droit ue Marotte a un le i
pfinçg de la pommade. Lo marclrc était fait [ con

et allait se conclure lorsque la maman eut
vent de l'affaire, et mit en déroute l'acheteur
peu scrupuleux.

Un bon point à cettî brave semme. Com-
bien y en a-t-il, dans notre ville, de ces ma-
mans qui auraient préféré empocher les vingt
francs !j

Nous avertissons 'charitablement la « suave
modiste » du faubourg (succursale de la
grande C. , . au petit chien) de se tenir sur ses
gardes, la « Bavarde » commence à s'occuper
d'elle et en apprend de belles sur [son compte,
— Pour L. R. M. : Henry Baehr.

Cirque Truzzi. — Nous n'avons rendu
qu'une visite à ce hirque, et encore no som-
mes-nous pas restés jusqu'à la fin de la soirée,
mais le peu que nous avons vu nous encourage
à engager nos lecteurs à aller applaudir les
habiles écuyers, à la tête desquels nous cite-
rons M. Conrado et les charmantes demoi-
selles Truzzi, ainsi que las autres écuyères.
Nous nous sommes laissé dire que les panto- '
mimes étaient désopilantes ; il y a bien assez
de cela pour assurer un succès certain à
l'habile directeur de ce cirque.

Jeudi, de plus amples renseignements.
Nous ne savons pas ce qui peut ainsi attirer j

nos hellos petites aux soirées du cirque ; mais, I
ce qu'il y a de sûr, c'est qu'ailes n'en man-
quent guère. Il est vrai que, depuis que le
trio Saucisse etCie est muni de cartes, et que
la Société en commandite formée par elles
pour le plumage das pigeons est autorisée, H
faut bien travailler (?) pour faire — monter —
les actions

Nos amis les typos sont causes que plusieurs
de nos charmantes lectrices se sont trouvées
embarrassées en lisant le mot « enjôleuse '»
contenu dans l'article relatif à la petite R. ..
En effet, pour le sens de notre p rase, le mot
enjôleuse ne signifie rien et ne désigne per-
s-onne, tandis qu'en le rétablissant tel qu'il
doit être, c'est-à-dire « anguleuse paivonne »,
tout la monde comprendra. — Henri Baehr.

N. B. — Nous prions ceux de nos lecteurs
qui sont an courant das faits et gestes de nos
demi-mondaines, de bien vouloir nous envoyer
de temps en temps quelques articles sur elies.

TMers. — La charmante Fernande, la <
reine «es pschutteuses Clermontoises a été
uotre hôte pendant cette semaine.

Elle avait établi ses pénates dans certain '
hôtel meublé de notre ville, où elle recevait la '
visite de son jeune jouvenceau dont la mine 1
3st encoia plus pâle que de coutume, Veuilez, '
le ménager, chère belle car vous finiriez par l
.e réduire à l'état de squelette.

Aujourd'hui, à Clermont-Ferrand, grand 1
estival musical ; il est probable que le cor- '
•espondant de Ciermont, vous en parler.'. 1

Là-dessus, chers lecteurs et lectrices, je )
TOUS présente mes hommages. —S. Pi Aigle. <

laOBS-ïe-SaïïlHËer. — Vous allez dire que i
'on a tardé bien longtemps de' vous parler de c
etta femme, mais comme vous la gavez, que ]
'on garde toujours les meilleurs morceaux c
lour ies dernier.  c
Parious de la grande H, de la rue de Ba- l

erne, lasse de traîner son corps le long du c
,ycée de Lons-le-Saunier. s'est réfugiée le d
rmg des mors de l'Eglise des Cordilliers
riant Dieu de lui rendre ses nuits d'orgies p
'autrefois. Mais jusqu'à ce jour, ses prières
ont restées sans résultat.

1 1 SSflHF™»!)*^!»» i"

___ I

Valence»— Nous avions cru le consei -' v
municipal de Valence composé de 27 membres, i

S ni plus ni moins comme" pour ies villes de f e(

' 10,001 à 30,000 habitants. lg-
i I). paraît qu'il n'en est rien du tout. Une ' !

| commissioti de 15 membres s'est adroiterae,i,t 01*'
! imposée comme une carte. Ce
I Cette commission, comme le conseil des dix.tanc
I supplée à tout, prei.d l'initiative de tout, Sofu'av

triumvirat a trouvé ie moyen de créer uni Carc
majorité et d'élimmer de partout. Les 12 mer Lï
bres restant. ville

Ou dit qus cette doublure de lamunicipal tére
a organisé depuis longtemps son système d'" tée.
captiremènt dont on commence à resse lI> El
les effets. o 40

Le maire et les adjoints ne seront plus n~ ' B>
snltds que t our ia forme; iis emboîteiW0"" e.om
cilement lo pas derrière A. A. B. et v

(
Diable ! la chose semble assez grave uis~ arri

que le public s'en préoccupe et que leçon- sell]
seillers délaissés vont finir par se r<?eiller (ie (
pour songer à prendre un parti. troi

Ah ça ! maître Claude, dormez-vou^ L
Et les principes, qu'en faisons-nous dau
Quandoque bonus dormitat Homeys- et
Savez-vous ce qui est arrivé ? ave
L'autre nuit, le frère Victor (pas c* là Com- ' „

pagnie de Jésus) s'est b... mis en cière. _ .- : .
Ce n'était pas en séance publiqurà la Mai-

 T

rie, mais bieii sur las ruines de .'Esplanade P
a
\

Championet, absolument comme si ce vieux
 I0

^
conseiller jouait Marius sur bs ruines de

 m
*

Carthage. P°|
Il fallait entendre les paroles emportées par

le veut. Brave homme ! Réellement, si l'agent- P
01

voyer Pichon eût vu son désespoir, il aurait J°u

tout abandonné, même ses honoraires dus T'J.

avait de quoi ! La pauvre Esplanade l re mer- leu

veille de Valence! Enfin, pour calmer le père Pa'
Victor, on lui a promis de mettre la statue ^
de son héros sur la place Saint-Jean avec un . ^
boulet de plus aux pieds et son grand sabre à dm
la main. ?

Tous les matins, il pourra la contempler et S01J
se convaincre qu'elle n'a pas été enlevée du- i(

tant son sommeil. Pai

C'est qu'il en ferait une maladie c pauvre en '
vieille barbe !

Ce brave vieux se croit toujours en l'année Pos

1845. 0Q.i
Dans ca moment-ci, il souffre d'an accès Çnt

de contrebasse glacière et peut à peine mar- fje
cher. Cela lui passera comme bien d'autres dans
choses : témoin ses cheveux et ses dent' pag "
plus son envie de descendre de LavouP tant
la nage. Q,

Par example, si vous voulez conter"" N,
Conseiller bien portant à la mine fier'®' '^~1 tbôâ
souci, et jetant gaiement des flous",rï, ' + !£ res
nos promenades ou battant un 'f.-,, , ; qtie'l
satisfaction dans son somptueu-,ff ,o

ll6
/i
I
, ' fai+fl

C'est le gros Thomas L comm1 ait ia CIian~ "
son. Homme de trente-cina âas, au PiQiS> .U.Q , *'
des jeunes du conseil avec ™gtj cinq mille et d
francs de bonnes rentes A porwleuille. Les a sj
habitants de son. quartff S0,M tellement heu- la c
reuxdepossâderpor- "axiome ̂

 x
f f™

conseiller aussi nf^taf et aussi gai lard, donl
qu'ils se sont réar s spontanément et ont pré- boni

paré -une pêtitio* a,vec Plaa a ̂ ^ P°
w a

j?' ™*
nliauer le nom"9 ar coflSQ1ller a leiu's dl " Patl

verses vbies^9 communication. Il
TT amaî,ar des romans de notre compa- crit
iote pyoult- Lebrun, s'inspiraut de l'oracle riôr

ïïr ,..„, se propose de baptiser l'avenue des d'ui
{, • ; boulevard Thomas, la première rua à Mai
Aipe^ -qyiendrait la rue Thomasset, la rué à sen

?chP. Tromassette, et puis Thomassin, Tho- tem
%!?*:,Tn„ T'^omasson, et toujours en suivant A
wmmo dans K' P**™ basque et allongeant les cha
«imc an Tirmor, • de la distance. i tist

rfmTasb3tiK^ela Bibiue s'appellerait J

gouiilette -ïyWfiffi^tP^ÏÏy 5* S

content serait le cocher.

eut j Mais, il y a eu titimais !
teur Quoique d'accord sur le nom de xbornas,

un clérical, ancien pénitent et membre aa
om- confrérie, proposa de substituer purement et
na- simplement, les saints Thomas du calendrier :
ingt Boulevard Saint-Thomas le grand ou l'apô'tre

Saint-Thomas d'Aquie , Saint-Thomas «A-
ave kempis, Saint-Thomas d'Ancone, Saiat-l.ho*<
> la mas de Cantorbéry et autres. Après discussion
ses ou s'entendait et on allait par.ager en bons
per frères, moitié l'un, moitié l'autre : P.gault-
?te, Lebrun à gauche, lo calendrier religieux a

i droite".
idu « Tout «sela est de la farce ! Tout cela na

jm. sent pas bon ! dit subitement le vieux corn-
ue, mandant Gougouueur, convalescent,
âge « Triples dévots que vous' êtes, un enfant do
les troupe sa moquerait de vos plaques de rues, et

ite- de leurs stinpldes nomenclatures. 'Toute ca-

l0i serne qui se respecte ne l'admettrait pas;
•as. Laissez dans le Paradis et disais l'alléluia, tous
t0_ | vos bienheureux Thomas, et laissez les autre»
sez °bez les épiciers et les marchands' de faïeifce.
t â Q!,-e diable, notre conseiller n'est piM mort ! il

n'a pas besoin de voir son épittsphe" Hir las
murailles, il a pour soixante ans do Jboniie

rer existence et de gaieté dans le corps. Pour
tis, moi, je passerais mon sabre à travers du corps
,n- de celui q,.i conseille un pareil coq-à~i ânel »
i le Excusons ce brave commandant, qui s'ihrfi-
ue gfiait, d'assister à urée pareille discussion ,
.les excusons aussi son appel au sabre, encore ti
, U le sabre n'avait pas été aiguisé. Revenons
— encore au frère Victor. Il doit être fier ; jugez !

On trouve trop long de dire : Avenue Victor-
irS Hugo, et on dit simplement : l'avenue Victor,
ies, s 'il vous piaîfc?
a» ,, TefJez > lé v0^ qui passa avec sa barba
,... blanche! fut dernièrement la réponse  'en
rot habitant de Sau niera. Jugez si ie frère Victor

jr_ était content ; il croyait être pris pour Victor
!>il Hugo ! Allon», comme dit le commandant, p& S
:», de coq-â l'âne, et parlons de la botte secrôiia

méditée contre notre honorable Maire : à pro-
irs pof ae couieur' •' vrai! c'est le prévôt A. qui s'en
IOS es*'vaatà - C'est à propos clo la couleur de .ta
rer s - des S6ances du Conseil : salle toute rongé-
es moJn« 1e P'arond. C'est terrible, et cela rap-

pelle la Marianne, les Francs-Juges et les;
la Jacobin». La question est de savoir si M. l%"

jté maire avait le droit d'imposer la couleup
rouge sans délibération de son Conseil. -Uek

un j uns, sans nuances politiques voulaient me,
la salle comme «ux ; couleur de rien ou tontX
ae blanche. Les orléanistes, la couleur bleue avec
3Z, un ciel parsemé de leurs .étoiles et de comète
ar panachées. Les opportunistes, qui espèrent

tout, aiment le vert, signal d'espérance et d»
ad la nature. Les -rônublieûas l'aient Telle
r- qu'elle ast et approuvent hautement M Be'it

Le brave père Victor s'en est même frotté t «
je mains et pâmé de satisfaction en nansant
e. qu'au besoin elle servirait à deux fins : outre

les séances du Conseil, o IS y célébrerait ilî
ue mystères, et on installerait Bapliornet et Tal
de ques Molayattx i eùU de la be le MarlLnM
tel Heureusement arec tout cela iln',12

 !

x célibataire^"ml. nos c'onseiflers^^
croyons titre de faire connaître avant neu

- les fastes à ces réfcaetaires endurcij Allon^
u courage o-oyeps garçons, faites une' fi j t

le divorce e- étabh.
 U8

,™i Jô

rs Essaye donc du mariage, et si vou* »•«(«
» pas con-ût, l'argent à la porte! I!? Radical!

Av^ oa - — Nous ne pouvons n»«^ «
siienrje Créât «UractiliYeTetTsf^Z

3

youls parier des courses d'Avi/mon «*i + • -!
X,Mfe vauclusien s'était doCé CS-

!
'

 V

ï™Su^uV
h
?

mp de
 «>«"» est deve-am vrai tapis vert, une nalnnao ,". uevc~

.manant se^ coudoie S.!l ft
J9n oû

'+ or-Ward, vainqueurs. • - 
° Ce dernier gagnant d'une longueur Flora,
tandis que Louise-Ricard, notre belte-petvje,
m'avait qu'une encolure sur la formidable

'Caroline for ©ver.
La course pour le grand handicap de la

ville d'Avignon a été d»? beaucoup la plus in-
téressante et, par conséquent, la plus dispu»

Elle a été courue par cinq chevaux. Distance
2,400 mètres, soit un tour et demi.

Bettina, Nana , Mirloret Sont demeurés
constamment côts à côte et se sont noblement
et vigoureusement disputé le prix. Béttmaest
arrivée première, gagnant d'une longueur,
seulement sur Mirloret qui venait ensuite, et
de deux encolures à peine sur Nana, arrivée

Le défilé a été magnifique. Calèches, lan-
daus, breaks, phaêtons, coak-mails, prêtons
et cavaliers se piétinaient et se pressaient
avec un formidable enthousiasme.

Nous avons remarqué .entre autres x&
voiture de maître- très bien tenue, cory' la
oar une de nos pécheresses, contre laqç etite
foule hostile n'a pu s'empêcher um bejle_
manifestation en la défaveur de o/
petite. A tout seigneur tout nonn&êe a été

Le clou de cette mémorable iMunch , tou-
pour notre sympathique Ma&ij, ra,Tissante,
jours en beauté et plus que ,j

r
costume crème

ca iottr-là, dans sou séduise A'«H Anx m» ii-
"--»»«»! —**«± «s"".^, le tout harmonisé
leurs faiseurs de la capi/ geatleman ridders
par un entrain de fort pas désavoué,
qu'un bookmaker n'éiournôe, courses splen-

Somme touto, bo-
di^es - ,.nsndons ce que fait de ses ;

Nous nous Jarguerite l'Allemande.
Btyztoa la belj e QUlt5 a pijjgtar des météores,

Cette bel^araî j. a not( y0UX comme par
parait et ent _ Mystèra et contre-appel,
^p^^arminer notre chronique, nous pro-

Fourpour la belle Jeanne, contre laquelle
posotant médit naguère, le prix Monthyoo,

|
°°r l'exemple de vertu qu'elle donne à ses
Pmtemporains. - v
Cette belle-petite vit, depuis quelque temps,

clans une retraite absolne, ne nous montrant,
pas même son frais minois que nous avions-
tant de plaisir à remarquer jadis.

Que le ciel la tienne en joie.
Nos félicitations à MM. les directeurs du

théâtre Eden-Renaissance, MM. Charlois frè-
res, pour le choix de leur troupe, dans la-
quelle on trouve l'homogénéité la plus par-

faite.
Aussi, les représentations données samedi

et dimanche avab nt attiré force monde dans;
la splendide salle de MM. Charlois, où, malgré
la chaleur accablante qui règne en oe mo-
ment, on trouve encore de* cette iraichenr
dont auraient grand besoin les idées nauséa-
bondes d'un pornographe journaliste qui pa-
raît avoir pris à tâche de dénigrer les sym-
pathiques impfesarii de nôtre deuxième scène.

Il est vrai que ceux-ci se soucient de ses
critiques comme de la dernière voiôe de der-
rière les fagots que ce piètre personnage reçût
d'un de nos confrères de la granee presse.
Mais ce /serait faire trop d'honneur à un
semblable sujet quo de s'arrêter plus long-
temps à son endroit. , . . , . , j

Aussi revenons-nous bien vite aux soirées i
i charmantes que nous ont. fait passer les ar- - j

testes composant la troupe de MM. Charlois. 
Je vous ai signalé précédemment les succès

obtenus par la délirante Denise, l'abracada-
brant Palluy et le brillant Bonifay qui est,
sans conteste, le meilleur baryton des concerts : j

! du Midi.
Il faut ajouter à ce trio fort attrayant -
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les Blanche Martel et Augusta, deux ehan-
q&î ont conquis les faveurs du public

le premier soir, ainsi que Mlle P&Uuy,
une dése -e to comique. — Ben Amar et Cie.

Salora.. — Qu'elle dèehe ! Depuis que notre
e lie a quitté la campagne pour venir

se blottir dans une masure a/voisinant nos
troapiars.

TI paraît quel'armurier n'a pins de « brai-
se à la clef », pour cette belle enfant, car au-
jourd'hui elle est réduite à faire le trottoir .

On peut la voir tous les soirs sur l'avenue
are (emmenant toujours son baH

par la main), fixant un rendez-vous a a:;,
quelques heures seulemeut à l'autre, elle fait
fi '-' ai bonheur da nosempoyêà de commerce,
à cause de ses prix modérés (ce ,que nous à
dit le petit bonhomme aux pieds plats. Pre-
nez-garde, messieurs les commis, vous pour-
riez devenir intimes avec nos anothicaires. —

ite.)

SaSosa. — Cancans. — Lorsque la rei.no
pe de Naples, épousa au 15° siècle son

' '"0 mari, René d'Anjou, et qu'elle fit
mtrêe dans l'imposant château de Salon,

lai eut de lui bâtir les Provençaux, il j
icertes moins tî'émoiqueiejouroùMmoX.

admirable fllie passèrent triomphale-
sous la porte garnie de mâchicoulis qui

' accès à la cour d'honnem.
n'avait point sonné du cor et le

pori-i-levis n'avait point été abaissé ; les
e sont plus de mode et le pont-levis
blé.

•is il y avait des hommes d'armes, ventre I
!.. et ils conduisirent nos châtelaines à

en passant par différentes cours où
nt des fônêti?e« garnies de têtes cu-
rimaçant un air goguenard... Pensez

!... On a si peu l'occasion devoir du beau
a t quartier des zouaves !

el bon vent, nous diréz-vous, chères !
aes, vous amenait ca beau sexe ?

tait pas le mistral, mais peut-être la
Tramontane. Il paraît que le « Vampire de la I
Tour >> aurait dit au frère de -notre héroïne, i
par tôdîaire de la Bavarde : « Et tas

»; cas dames- ont cru immédiatement I
 vampire logeait dans la tour du Nord I
™ Tenaient reclamer un châtiment con- I

-. gr.-j ride et honneste damoiselle » versait I
o.êe . àranes, ot comme un témoin tout à fait 1
ano 3- de cette scène voulait se retirer, la 1

éplorée s'écria parait>u-: « Je vous en I
prie, je vous en pria, monsieur ! Qu'il reste là. 1
Qu'il ne sorte pas! C'est lut! C'est lui, le!
va.n ire de la toar » (Polydore noter moi). S

Corinne lo cœur de es jeune zouave devait i
l;--i .. - -.- :"î lai ea entendant es réquisitoire S
(ie .- leresse; j
  , el; floconneuse X... Qt^ a'as-tu !

Phrynô'lèVant ses juges ? ei l'on F
T,', a m naturalilms, nul doute que tu 1 ;
eu obtenu gain de cause? et le supposé î ;

.- (Polydore pour lesdames), ton en- 1
mortel aurait été jeté àtns un noir ca- 1 <

ehoî in* cacere dura, comme iei le pape Pio ! (
Mono sur lapaillehumi.de du Vatcan. I,

. Si belle et si méchante ! Fi- doft !.. Et pais 1 j
j)0 j'aoi vous fâcher ? Il n'y avaipas de quoi J -,

..ter un chat; mais encore s'&issrait-t-iî 1 1
de vous ? Tenez, je vais vous faire -ne confl- |
denee : lorsque' \& Bavarde parlaiH certaine 9
flirtation sons les aubépines, elle fa\jt mitt- ,
sion à Mlle X., votre brave, et suavumje et
àM. Y.., Vanciemmarchand de lspins\ui ga_ | ,
ver.t bien que c'est pas un crime de s'^^ras- f,
se: dao.s des escalier ou derrière une .fo A_& S j
la gare... loin du monde pervers ! La se tort {'<
èm'ite ont eu,' c'est d'avoir été aperçus \, lm | ^
tevard qui a tout vu !... tout. ..mais t }, e

' vect, rien dire, quoiqu'il sache bien qtîa |,
virginité est à tous les diables. jb

s, revenons à nos moutons et conçu, s j c
par ceci : que si la sensibilité est une ve, | (
de la femme, les îées n'en ont point, g, I
«fié cette Proser^ûâmd'A.. P»s plus que 1

L
 *

nte
"T£

e
f1

1!
^f ««i Précèdent est : ' <

« Un humble, soldat de la ligne » *

i , —  , Bissa

6 ^m S <%BS#' ksmmi

gFIee. — Théâtres et Concerts. — Concert
du Palmier. Toujours grande afflueneè de
public grâce à la bonne composition de la
troupe etâ la variété apportée dans les re-
présentations par M. Brigliano, le sympa -
thifise administrateur de cet établissement.

Concert de la Grande-Brasserie. — Du
j nouveau, toujours du nouveau, encore du

3ipnv«aft; telle est la devise de M. Levamls,
. directeur de cette coquette salle.. La semaine

, ' prière a été féconde en débuts ; G'abord
TOf Clément, forte chanteuse, douée d'uno
'boniit?Iendido et qui a de suite conquis las
xéapprt?'aeeS du public, content; de saluer sa 
chanteitsT 1 parmi nous; puis Mme Norva',
«are une Ie genre de la Scaia de Paris, en- I '
-personne pél9 acquisition. Cotte charmante \
ligna, soint à et? °S talent 'de diseuse hors

 (et na physiauë i.une voix des plus agréai) es ,
mage que ho'ir'e 0-}1 •' mos amis •' 9 ael d.°m-
Mous sommes heure!?? artiste soit mariée. ,-
suo«é» ro..-ij,ai-t« t,^- de constater le brillant

 cnoisettes, » jolie diction,"5-"?.0 • If^V^S^'"*^ *
proies i M. Dorflni, noÛ^,^?

f>
dOTOfls les r

Heureux veinard, M. D&1 f f-
 d

 <]
ane femme aussi charmante Vf1' i0 Po:>bt' («-1 i g

, nn>«i i,,i oit or,«v.tc A* nouscompre- 1 f,Bons q,au lui ait appris à . + « <a' "
jiorsoite. > M P

G nd succès aussi pour ce C .
 p

.
 d

 l.ii
v< s '  irait , n être antremenv, * ' i
3 o

;
 ooe un leeertoire aussi enots , . I u

sie - aire -des tâtesefc^iji
gai ne peut qaa s attirer les°  J P
pïi tsdu'puMc; 0".|p

: , ' et r très et Daphaud sont tou-l °--

i ' trquons condtn-aant l'orchestre '
 (lue dé nos vieilles connaissance-s

de ' - - ' ?,. M. Valleray, deuxième prix de'
bas - : de iers concours du Conserva- 'j
ioire a musique de Paris. ,

Nous croyons devoir répondra à pltrsieni-s
 cp.ers'<::-nes qui nous ont demandé pourquoi (

on ."" >B lit pas d'opérettes à la Granda-
Brer' 'ie, que M. Le'vamis nous réserve des j-
gurpfînes pour :ia premier jour.

 BSamedi auront lieu îos débuts de Mlle Zizine 1
 cSivardi, petit prodige, â,,;ée de onza ans. I j»

Du nouveau, toujours et. encore du nou-
 njreau. . P

Café de Paris. — To"g les soirs, grand
 r

.,
«oncort instrumental sous la vérandha, par

 Clune. Société d'artistes choisis. Remarqué entre ^
autre»; M. Lespinasse, violoncelliste d'un rare
talent. Cet artiste a sa place tonte marquée

 mdavts un des grands orchestres de la capitale. j
aThéâtre d'Eté. — Lequel ! et toujours Lequel ! j
?1Ce succès st sans contredit un dos plus p'
ejèrands pour la vaillante troupe qui ne craint- |
€,pas de .-o surpasser pour attirer le public dans j>
tce splendide établissement. — Toeêhatotit.

Echos mondains. — Aperça vendredi der- ^
nier à ia musique, Mlle Dm, décidément,

 m<i'aimo mieux ne pas dire son nom, seulement
 caVa première lettre, Adèle ! dans un costume
 He-hiffl où; e.-aès d'un niffî...  .j

Esï-ee que las actions seraient à la hausse? tht

Touchatout. p
0]

Nîmes. — Un peu de tout, — Echos Mon- nai
$ains, —Malgré le mauvais temps, l'ouver- J vai

an- ! ture du concert Renaissance -"été s'est effec-" |
blio I tuée au milieu d'une affluence considérable de
iuy, 1 monde.
Cie. | L'établissement magnifiquement décoré de

1 fleurs et d'oriflammes, était resplendissant de3tl
;^ f lumières de toutes sortes, ce qui offrait auxml?

 j Spectateurs un coup d'œil vraiment féerique. Snos
 I Des tonnelles entièrement couvertes d'une i

. 1 épaisse verdure, portant te nom de nos prin- îral
" 1 cipaux artistes ^es concerts de Paris, servaient!

&
n

~ S de refuge à nos pschutteuïes en bonné'for-l
1 tune.

nHe
 I Avons aperçu dans la tonnelle portant le »

; nom de Graimfor, la plantureuse Judith et son I
inséparable amie la Boulotte, buvant force |
bocks, e.e comte gnle de nos toréadors espa- f

j
 a

 La belle Auberty, dispaïue depuis quelques |r
®~ i temps, vient de reparaître tout à coup, comme 1ur

" 1 un champignon, dans notre beau demi-monde, I
i aussi dimanche s'en donnait-elle â cœur joie, |
1 &u milieu .d'upe bande joyeuse d'étudiants.

,jno S La belle Môla.a.a.nie qui depuis son séjour
son I à Nî^es était en quête d'un amant sériaux, f
, g* I est, .rrivêe à l'apogée, dé la vie demi-mon- S
on I d ai te. Pensez donc! an nabab qui lui donne;

ii 1 15 louis par mois, et qui de plus lui a ouvert |
i'x I un crédit illimité chez, Tesse, notre premier *
je^ 1 parf meurde la ville... Cela durer t-t-il ?
~u : Décidément Rosa Lorgnon est le cà/tiehemar

1 de nos balles petites. C'est vrai ! l'on ne peut
; je 1 plus faire un pas sans courir le risque de se j
les 1 heurter â cette antique peinture. Allons, ma !
vjg I chère> quand on est aussi plâtrée, et aussi -,

1 rembourrée que vous, l'on se )met sous globe i
tre I e* l'oa s'envoie au musée capidaire, vous faire -
sa j .très bien dans la collection.
oa : Nous apprenons avec un sincère regret que !
u_ j notre charmante aoaio Marguerite, se retire
sez | tout à fait du monde galant, pour aller vivre
aii dans la sollitude la plus complète, en com-

pagnie de son amant qu'elle adore, dit-on, et
'es ' Qai entra nous en vaut bien la peine.

Néanmoins, versons ma pleur sur cette triste'
ja décision. — E. de Pont-Cassé,

la Cïas,®Biïqne ftéâfe*®.!®. — Pour cette se- 
ie, maine, nous parlerons seulement de la piôca
ta qui a remporté un grand, succès au théâtre de
ait. Cluay. Trois femmes pour un mari. Cette
rd 1 piôca est désopilante, c'est regrottitble que nos
n- S artistes n'aient pas su lours rôles, mais tt'ils

1 veulent sa donner la peine de brûler un peu
lit I plus les pianches, ce sera un très grand succès
lit S pour notre théâtre d'été,
la S Mme Tavei'hier, une joyeuse commère, on-
en jj love fort bien la caricature de Mme Bassinet,
â. J fc*me Moïse obtient un succès des plus ôcla- '
le j tenta avec ses toilettes das plus v'ian . Mme

I Lôvy était admirable dans sa roba de mariée ;
rit S elle a bien joué son rôle. En passant; nous
fe S pourrions dire à cette artiste de ne pas tant \

j tourner la tête à droite et à gauche quand ,
tu . elle est scène, pour voir ses camarades. Nous ,
m j pensons que cette petite observation lui suf-
;tt 1 flrapaur qu'à l'avenir nous n'ayons pas à la lui \
3ô I rappeler.

 l
'- 1 ",&1M. Hyacinthe et Hellouin, les deux oncles,
r- 1 so<it fort drôles. Nous sommes du môme avis j
io j que n'otre confrère du «Furet Nimois» qiraad il |

1 dit que M. Dubiaux dit trop vite et a toujours
s_ I le même défaut d'appuyer sur. les finales. Da*4S j
ot I cette pièce, M. David a un rôle si peu impor-j r
il I tant que nous l'excluons de notre chronique.
- |:E't somme, plein succès pour no* charmants cie | artistes. — Hurdn. f

ït 1 BSoàtpelliep. — Poignée de cascadeuses : T.
~ ! Titine Blaguefort dite Fortampoigne, se pré- g
3- j pare à nous exhiber une toilette, qui, parait- ,
e il, doit éblouirtouslesragat'îs. Ea attendant, é
't {cette capricieuse hébé, ferai! bien de se mot.- D
n trer plus réservée et moins caressante à l'Ô-
e | gard des a ants de ses compagnes. On nous f
a j assure qu'elle a mis toutes ses pièces an bat-

I terio pour séduire le Roméo d'une, Juliette
 0s J dont le cœur cependant ne saurait partager, g

2 1 Gare la bombe, si la belle vient à l'apprendre,
fît Hortense la Boulots e (beaux tétons pour les =(
» I amateurs de plastique), s'entête à faire durer t(

l'êtemellemeat son chapeau feutre, bien connu
" des habitués de la Taverne. Il serait temps, ~

belle poissarde, àe> lui donaar on successeur, u
surtout quand comme toi on n'a pour tout

,.™ -ppât que son plumage. ' $,;
iGabrielle Daracroc, horizontale de petite n
Ja- que, perchant rue Sôrane, 5, estcomplè-
I nent remise des chagrins que lui ont causés g
I jperte da son procès et la veu+.e de son mo- L
I ,!|e>*. Elle réclame un nabab bien cossu. L
î >rthe' de l'Ariège, n'entend plus que la

 EJ,eri I *, varde » s'occupe d'elle, depuis qu'elle
' da I s -e&»sssurêe la protection d'un michet sô- |j
la I

 ne
n Qnel' 0 prétention !

FP I rr .P'® la Charmeuse, la graado perche du L.
là- I Voltae, est passée professeur dans l'art <iu °'

, I maquwe; mais comme la souris du bon A,

Su I * ê blt enfariné ne me dit rien qui vaille, » g,
fs f ô c^*e catapulteuse se surveille, «ar X
fil nous pognons en dire long sur s.on compte,
rd Malvin»ia Noire; da serveuse de boeks, an

café X,.», «jt passée lavease.de latrines au1
 même étalissement. Quelle débine, pauvre À

'f _ La patite lauise Cambronne se dôeati do
» jôar en jour. -Jette hôbA qui s'est rendue cô-

 elI labre autrefois par les cuites phénoménales
 gô

s I 1, ,ô s'admintîtrait, n'est plus aujourd'hui J,(
I qp un tr-isto fajtôme du passé. Mystère et lps | eièche! °

," I .  Rebesca Mèche en l'air ne paie, pas tou- 'À
'1 S jours ses dettes!!! Malgré cela, c'est ùrjé ex- i.,'

s
 i ti'est question dans le ciati demi-mondain ,

S que de ses formas qui sont si belles et si ré- ,1
 f gtdïôras', qu'elles ont décidé tïn peintre à la

io! ! aire poser pour un, tableau, qu'il destine mi
* j prochain Salon. « Stapete gantes, eece prima , '

S inter pares. », j .1
 j Bonne nouvelle dont se réjouissent fort nos ' e

;. I cascadtmses. A partir de la semaine orochaine I ,f.J
 ! la musique jouera le soir à l'Esplanade. Ces *,,

! petites damô's s'imaginent pour cela qu'elles t"
S pourront folichooner librement, sans crainte °'

,_| d'être vues par nos abominables reporters, "u

pais elles pourraient bien se tromper à cet.
re S gard. La « Bavarde » possède les yeux j !_
s I nolS^i et saura le leur prouver en maintes 3!

le I °
C
D'ions. - C. Pamoy. ~

~ I las anVmonde : Francine le* Bas bleus, pour
I fuîe de! Tôte i& siQ^6' effi«yêe de i'exacti- hls I Quitter ni^nssiga^ments, à l'intention de r,."û

 i Quelle r-tcli^ vllle" Avis à ses créanciers 1 i,,
~ La terrïbi^ eudi- darniel' à la Taverne. f's
 beVaS invitée 7™

 dicati
T° r

alhilde ̂ d^ I
a notas de „ôn dlàp&t,,

 e
 '

ilusieurs to,!s !es l'o3
 conterons long & "ans 1 ? no» 8 eu ra " «s
fMarfeMlaïsedUChM'L/^P*!" J,,f ne ia I

~ un de nos reporte? i'^ b'en
1,°™«1 <™ san

,1 lapin? M«is, belle imptrf~^ lX£ e% d un
 r

 dar:
raison, un de plus ou de &%. IT.Ji ^« f dra

| Virgule la bien-nommée, a é* vna „ oa g" c
marne dartiière en traio de pfoelSf, 1^ m
ar Kes«s caresses à un jeune b-f îïï? nui:

la noblesse sans remonter aux cr«4 L f>
perd dans la nuit des temps. EU ferait t - ^
de les garde-, ces caresse!, pour sopfe Tu)
1 usage de son seigneur et maître. e à ! u.,3

I
A^w°N^

em
*
nde Ce qn 'est devenue Maria Sfai

Archer. Nous n'en savons rien pour le mo- *î{
ment; mais nous allons mettre nos limiers eu «L,
campagne, et nous espérons pouvoir en don- W
ner des nouvelles la semaine prochaine? fem

Lo club des épinglée* du bataillon de Cy- enP
thôre, s est réuni hier au soir pour porter à » ou
l'ordre du jour une longue lista de rôcrm i- vor
nations contre l'ennemi commun: la«Ba-lA?. :
varde ». La séance a été très ora-euse. Nous j nuit

I

9
fee-.|regreitons de uW pouvoir reproduire le
eues compte rendu qui nous a été procuré par

f Eagô-.ie Trombone, avec l'autorisation et
3 <*e 1 1 apostille de la présidente Henriette la
,tae| bourde. Nous nous contenterons afin de don-
aux | ner une idée de cet autographe, de reyro-
iue. | cluire ce passage dû à la pltama barbare de 1&
une s sémillante secrétaire Nini la Brune : « Lacé
•in- f anse ait lavée os cris de : Moreau sabots mi
icnt s nables raides acteurs de la « Bavarde ».

1 AT Grand Amoi !a semaine dernière, à Tarn
I Nettve.. Deus grues échappées d'un des tern-

it le | pies de Cythère (le Laurier Rose), sa sont
son î envolées dans une direction inconnue, em-
tree | portant avec elles les reliques de l'établisse-,
par | ment. Noos n'entrerons pas dans les détails

; de cette affaire, mais nous réservons notre
lues f plus yil, mépris a l'égard de monsieur L..^
rnae | pour lo rôle de mouehard qu'il a tenu (in re),
î«o, Nous avons encore oublié aujourd'Mii dt
oie, B parler de Félicie Qoulamas ; mais, sois trau^

quille ara vieille, tu auras ton compte la se-
oar marna prochaine.

*' ' i ^vis à ^antoritô. Il existe rue Sôrane, un«
on- i lolle qui serait mieux à St-Eloi que partoul
nne ; ailleurs. — Frieotin dit lou Couguet.
fert ? .
lier * ïs®3ieï3s. — Alcazar. — Succès, succès' fi-

la troupe de pantomime, sous la direction <i>
nar -M* Barbarani, nous voyons avec plaisir qu'us
iei.it Pllb.lic nombreux est venu voir les débuts. La I
3 se I capitaine Mandrin a été rendu d'une facot S
ma » admirable. MM. Ricou, Virgile et Holzer od
tssi-l été chaleureusement applaudi,
obe i M- Guichard, le roi des comiques, continu;
tire ' Ees représentations, le public est toujours L

 pour l'applaudir. Succès de Mlles Edw
que ; Moral, Sergenlon, Evelon et Verrières. Mlb I
tire Elicte, à quand sen départ,
vre Café des fleurs. — Continue toujours ses rtr-'
m_ présentations, obtient un brillant succès, Ife

et at'tistes des plus variés y sont bissés tous 1©
soirs,

iste' La fanfare de d'Avenir a donné un coneetfc S
samedi soir, mais cela, a été gâché au dern.hr |
point. Aussi les spectateurs qui étaient' -sri I

[? s nombre fabuleux de 50, ont regretté vivemeit J
"âa ¥&• .arê'9nt, la musique de l'Avenir s'est |
ue trompée à plusieurs reprises.
™* Aussi le public n'y reviendra pas, c'at |
\?Ç certain, pour voir de pareilles saletés.
**1 Courses. — La quadrilla Le Pouly a donié S

>?« ce soir une course, il a été applaudi chalei- S
cos roùsement. . I )

La direction,, catte année-ci, engage de bots I {
J" quadrilles, et je crois que nous passerons te J i
31 • joyeuses après-dîners. j t
f

1
" Inutile de vous dire que nos mondainesy «

" b foisonnaient. . |
r
®| Concours. — Libelle Jeannin disait à CM- 1
'"» mentine ces jours derniers : «Vois-tu, na i
"j chère, si ce temps continue je vais me vor s
"!f obligée de ma priver de beaucoup de chose, t
"" car je ne puis plus y tenir, s
T La chaste Clémentine disait depuis quelqu c

temps: J'ai un truc, si tu veux te mettre av?s t
moi, nous travaillerons en commun. \

". ' Je verrai, maisje vaux l'examiner. Ce tri ! n
.. nous ne le coonaissons pas, nous na tarde- a
1 rons pas à la connaître, c'est certain.

F! Je suis certain que le co-tume que portai f
m Marcelle ces jours derniers n'était pas fait suLJ> mesure. ti
?" Quelqu'un m'a dit qu'elle avait acheté e< fc

costqma à Henriette, qui vend toutes s&;
frusquas. p

On la prierai: aussi d'arranger un p« p,

5 - mieux ses faux moll ts et ses faux seins, car fi
'i" so connaît b:
~ - A Célestiria, l'autre jour oa. lui a planté ds m

, ' épingles avec du papier dans les mollets, e» m
ne s'en était pas aperçu. p<

'" . Jugez donc quand on lui dit de cacher e m18 faux.; di
[~ Pourquoi Hya est-elle si penée depuis qud- qi
' que temps nous serions heureux de savoir « tb

o' motif, afin -d'alléger cett« pauvre enfanï. to
^- _ Pauvre Anna (la Cataline), tu l'attends toa Ai
j jours, et il aa vient pas; il est crue! en vers j ra

a
 toi

" 'P°
Il avait promis de payer le prix de la soirôel vi

;' passée avec toi, tu dois voir par là que c'e'-tj m
,' un possur da lapins et fameux, sais-tu. I

, Claire, cette petite sauteuse, ferait mieux
de nous débarrasser de sa présence que d* m:
nous embêter tous les soirs. Avis. Pe

~ Décidément nous fidironssiar croire qu'Elis? pliB
 Bêdarieax, Jeannette St-Torsbante da leu; si

nouvelle amie Jeanne l'Algérienne, ont des. de
pratiques titrées au plateau tous les soir , à la

~j minuit on les y rencontra. bo
En compagnie, cela n'a pas besbin de «

dire. do
Attention, pauvres coureuses, â prendre un lio

gros rhume, car le 'serein est parfois mauvais! de
On nous annonce qu'Adrienne de Sévérael mt

va nous débarrasser de sa présence, on dit ie
que c'est . un apothicaire qui lui a mis les
huissiers à sa trousse pour lui faire nayer des i

médicaments qu'elle doit, à ce qui paraît, de

• qu'elles, une pharmacie chez elle. co:
" Quel trumeau nue cette femme. • n Ci

On prierait volontiers Adèledeoe pasméttre lrE
tantde rouge sur les lèvres, cela ne se con-J I 1
naît pas sur scène. — Un Nez-tranger. f Sel

Marthe a repris ses habitudes à l'ÀIcazaril toi
" elle semble désolée depuis le départ de sif ro!
? sœur Jeanne, l'ingrate, ses nombreux ami' I ̂
, l'ont un peu abandonnée, ii faut croire qui f ro

les assidus TI'étaient donc pas pour elle. f I K-
Aperçu Thérèse (pensionnaire Mathilde, I '^>

~_ dans la nuit du 5 au 6 à 2 h. 10 du matin,: I (
la gare, sans doute pour attendre le r,spi« f SOï

- Mttr^ DlIta*TOM m̂^AS* Ce
a un rhume, ce serait très ennuyeux reI

l soûlerons!
8
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La blonde Clémentine se remet en cha s* ^
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' P°^-i lui en

f
°vot g«

na^h'?I
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' les deux brunes in,ô. ^it

Sw^effiSS?** f iiIées dans U^S D
giiune ao i Alcazar, sont sur le noint da f^ir» ma

ffi£MKS?
,

*
,,

*toB 'Sndautn %*nuirait pas à ia chose. .— E. Roeambole. H

Cette. — Con en,, û i»w,i not;
noïs a ait debarra se de ï^ T l

vmt da sud n0ii

du nord nous la ramène a .tW"
16

'
 ie vem' N

bmçhéa, ^sLTotZ^Ztt'll
1
^^ ITr

pandaot un petit chano-A^iôf , , J '' ce* faIr'
de la toilette! Je n*Ti ,l -'

 6 C est da côtâ 9 he

««peau qu'elle portai if
S Jama s vu c* G:

V-^tê, sera-c nom- tn L?
 S

 J? arP-ci. Elle a tite

«mbariaggé s'il mè. f lia' ? J' Je ser:i fort sair,
i ou perdfaù e aZ t fr?

 S1 e]Ie a SWM vir.
vous pou n-z enco-o tut ^

 Vadro
»iU^ eï orie

' Aroal, at v^us nrom«rJr 1 /-
1
 ?àahut oh^ i ^«i 1

nuit sur l'ave^dfla -J« f
lr Jus.«u'â mi~ a™M ae la gare comme jadis. rite.

: le Louise a bon cœur. Elle a pris sa mère avec
par elle ; elle lui a fait voir tout ce qu'il y a à voir

i et dans notre ville, et tous les soirs elle la mène
la au cirque. Quand je vous disais que c'était

Ion- une bonne fille, cette Louise. 0 piété filiale,
jro- où vas-tu de loger? Au fait, pourquoi pas,
le 1& après tout?
iacé Adelina met une robe bleu bordée de blanc,
mi qui n'est pas neuve, cela se voit. Je mo suis

laissé dire qu'elle faisait l'échange. Son amie
e.n Rose s'engraisse de plus en plus. "Prenez garde,
rm-" ma chère; si vous continuez, un moment
loiïi viendra où vous serez obligée de crier: Lâchez
em- tout, et alors, gara.
sse-, Ce mot gare me fait penser à l'avenue , et
ails l'avenue au Cirque qui continue ses représen-
otre tations avec succès. Le séduisant Augusta en
L,..., a sa part, et tous les artistes sont très aimés,
re),' J'ai bien peur qu'un de ces jours les applau-

i dt dissements fassent mourir ces artistes de sa-
•am tisfaction. Enfin, cela les regarde. MM. Ca-
se- suani tloivent être aussi contents, leur salle

étant bondée presque tous las soirs. Ils emr
un» porteront, c'est certain, un bon souvenir de's
;ou1 Cettois; et ceux-ci regretteront, lorsqu'elle

sera partie, la troupe qui les aura si bien di-
vertis.

(J* L'amie de Jeanne la Blonde est tous lâs
u, If soirs au cirque (aux réservés, s'il vous plaît). 
1 lli J'ai toujours dit que cette gogotte-là avait
 Ij> trop da chance.
t00 ,1 Voilà la chose ; Emma a un vieux roublard
0Ï ': qui l'entretient ; ses moindres désirs sont des

ordres pour ce vieux schah (ne pas lire chat).
nœ II fait tout ce qu'il peut pour la rendre heu-
s J* reûse; eh bien, savez-vous ce que fait Emma
Wiï I Pour le remercier. Elle le trompa. Sous pré-
*l i5 ' texte qu'elle est malade, elle renvoie souvent,

ce pauvre vieux qu'elle appelle : « Lou pis-
**.*"' . saïdô », et reçoit à bras ouverts un jeune go-
j|j déluraau qui a su s'attirer ses bonnes grâces.
1® Est-ce assez indigne? Elle a poussé même la

chose jusqu'à recevoir le jeune amant sans
!?' 5 ! barbe a la barba du vieux. Et ce vieux ne dit
ua' j rien ! Mais que cela ne vous étonne pas. Emma
^ I lui fait croire que le jeune Gupidon est son

,eiJ J cousin.'
T" I Eucie est partie pour son pays. Ou est son

, I pays?.,; Pensez â moi, ma belle, à moi qui
01 ! n'ai jamais pensé .à vous que dans des mo-

: ments d'ennui. Bon voyage.
né
si- Carcassonne. — Eldorado. — Concert. —

Décidément, la direction est en veine de lar-
ots gesses, et nous aurions mauvaise grâce à ne
ie pas constater que depuis un certain temps, i

elle ne néglige rien pour attire! dans son bel :

sy établissement, un nombreux publio qui, d'ail
leurs, ne se fait guère prier, A côté de Scuri,

K- le fameux monocycliste,;dont la réputation est
oa à juste titre universelle, et qui suffirait à lui
dr seul à faire le succès de l'Eldorado, nous
e-, trouvons toute une pléiade de personnes pos-

sédant autant de qualités comme artistes qu > '
[v comme femmes. De ce nombre, sont : Mlles Oc- j
ra tavie, Poly, Bassde, Patrie, Pecot, Burgaud, ;

Veraon et Fraîche, Le sexe fort est digne- '
-rit ment représenté par M. Bortaul, un baryton 1
le- appelé sûrement à un brillant avenir, et '

e , Baldy, dont la réputation n'est plus à l
ai faire.' ' .
lu En somme, bel établissement et bons ar-

tistes, cela suffit pour que les soirées soient '
ci fort agréables. — E. de Kutnmel.,

sf Sur le champ de foire. — Piètre ! bien 
piètre! tels sont les seuls mots à employer l,

« pour porter notre appréciation sur cette af- *
& freùse journée de foire. Deux longues files àp s

baraques établies dans la boue et arrosées eu
s matin au soir par une pluie torrentiel'e, un £
e nombre restreint de. ,. parapluie? ambulants •

eportés pa- des gens affairés et pressés de sa s

e mettre à l'abri, voilà, d'un coup d'œil, l'aspect !1
dp champ de foire. Peu nombreux sont ceux

i- qui ont visité la ménagerie Redombach, ie ?
|t théâtre arabe, la panthéon populaire, etc., etc., }'

tous digues cependant d'attirer le public. i;

t Aussi, peu d'enthousiasme au camp des fo-
rsj rains,.car la meilleure journée a été perdue

[pour eux. Enfla, l'Exposition est là et va ser- â
âel vir peut-être à relever un peu tout ce pauvre '
si .monde, il* en ont besoin, c'est certain.-

I E. de Kummel. L

ixf Echos mondains. — Signalons, cette se-
l<j r'mafna, ie retour d.« Mlle Audin parmi nous.

Perso ane n'a dû oublier catte brune personne b:
?a pleine de gatetô et d'entrain, et qui chantait y
i; si gentiment la romance sur la scène da l'un d
es de nos concerts. Doue, nous vous souhaitons rt
à la . bienvenue, Mademoiselle, et -beaucoup de Ti

bonheur en ménage. ri

•e Vu l'autre soir à ia ménagerie, Jeanne, la J
g
^

doreuse, en contemplation devant un superbe vï
ta lion qui la regardait avec des yeux brù;ants i vi
s. de tendresse. Hum ! prends garde Jeanne, ce m
te monsieur lion, m'a l'air d'avoir des inten- ei
it lions... mal dissimulées. — Piombo. vi

jg CapsassœssE©. '—' Dernière heure. — Au J,'<
§dernier moment on nous annonce pour le 16 fo

courant une grande représentation au bânô- Sf.
iiîca de M. Baldy,- le sympathique eomiquo de \j-

e ll'Eldorado. ta
^1 Un grand nombre de dames artistes étran- dt

(gères preterontleurconcotir.il à cette brillante d<
ri', J'30irée qui ne manquera pas d'attirer beau- pj
ii I coup de monde. Nous pouvons déjà annoncer j*
jf-J Imes Damiens, Laurety, Leona, Paola , Re- i,JJ
^ I raidi, Aminthe, Renée Degernay et, Lahonta. 4.

! ÎZ. Eugène, baryton est aussi inscrit ainsi que se
: I M. H.„, comique. ou
l j Ca programme suffit et au delà, nous en co

I sommes sûr. — E. de Kummel. j ci]

ïfaFÏsoœae . — Folies-Narbonnaises. — j _
Ce petit établissement continue toujours Ses J
représentations. Nous remarquons parmi les j
no ..veaux débuts Mlle Sola, chanteuse idéale S
superbe, abracadabrante, mais chut,arrêtons-
nous, j'en dirais trop. Viennent ensuite Mlles
Hauteroche, deux sœurs qui font leur possible
pour contenter le publio. Et puis toujours l'é-
ternelle Henrietta Paradis, etc., etc. Nous
avons aussi Mlle Camille, gentille petite
femme que nous ne sourions trop féliciter.

Ah! mais j'allais oublier quelqu'un, vous
| avez devinez qui.Vous ne devinez pas, allons
I donc, pas possible. 5
' Elle auti œil qui dis beaucoup de choses... 1

â l'autre. Eh bien, quand même, elle est bien d
ge.itille. v

Alcazar Musical. — L'Alcazar a rouvert ses
portes aux amateurs de concert, nous don e
rons samedi psochain des détails sur la nou-
velle troupe.

Cancans et Potins . — La blond Estelle a
compris qu'il valait mieux ne rien dire, aussi
comme elle s'est bien tenue, nous ne dirons
rien sur elle cette fois-ci. f<

Nous organisons un grend pèle mag. a "
Notre-Dame de ia Délivrance. Prix d'entrée, p
gratis. |

Voici les noms des catapulttieuse» qui se sont
fait inscrire.

D'abord en tête, Eva tête de Linotte qui de-
mande à y aller au plus vite, nous l'y coe-
d'irons danstroL semaines ou un mois. «

Henrietta elle aussi nous demande, mais tou
notre conseil d'inspection n'étant pas rès vos
nous avons renvoya à qu. ique te ,ps, bea

NOTA. — Toute las (.schutteuses tont l'état dan
nous paraîtrait interressaDt soet priées de se que
faire inscrire tous les jours tie 8 heures à p
9 heures, rue de la Maternité. — Papillon. fran

Grand émoi aux Folies l'autre sorr, la pe- faço
tite Fernande cherchait dans toute-, les loges A,
le rédacteur do la « Bavarde, » elle avait, di-
sait-elle, un couteau et était prête à s'en ser- £,
vir. Poste, Madame, quel aplomb, os<-r se ré- en e
crier parce que nous avons raconta Votre «•!-,:
visite dans un salon de F Alcazar. Donc, nous fur
avons tapé juste et nous disions donc la vô- baui
rite. Parj

1

avec Voyons, l'autre soir, pourquoi cherchiez-
voir vous à détourner des mineurs. Il est vrai qtte
nène vous aviez demander à l'un de ces jeunes en-
était fants de vous payer- un dîner. Voyons, voit'-;
iale, les êtes-vous bien callées ces râbageoises.i
pas, Prenez garde, nous vous surveillons tou-

jours ; au premier écart, v'ian, nous tapons.
:ane, G. le Yatout.
suis

amie Perpignan. -- Alcazar Roii.ssiHonn.its. --
trie1, Il nous faut re-tairr à c f t-e-.bli:- in :
uant ce qui s'y est passô la semaine derniô., :

tchez Enregistrons pour aujourd'hui ,'e ft-aoc --re -
ces qu'obtient Mlle Seroux. Nons ne pouvons

Î , et malheureusement en dire autant pour Mlle Cas- j
Ssen- sita, qui a la propriété d'impression ttar désa-
;e en gféablement les oreilles de ses auditeurs par j
mes. sa voix peu gracieuse.
lau- Les efforts de Mlles Delsonne et Bleroy pour j
Î sa- contenter le publia sont assurément fort |

Ca- louables, mais n'ôpti spnen't point de résultat
salle satisfaisant.
em- Tout le monde s'accorde à faire l'éloge de,

 de's M. Sarrazim, comique vraiment e scellent pour
l'aile la scène de l'Aîcazar.
1 di- Quant à la troupe mlraique, choréagraplti nia

boirai!!, nous constatens' qu'avec elle il faut
las absolument mettre les points sur les i, pas

ait).- Messieurs paraissent ne pas avoir cornons
,valt r<otre dernière chronique. Ils l'ont, du moins,

fort mal interprétée. Nous leur dirons tout
lard simplement que nous avons voulu donner, non

, des pas une appréciation de leur talent (nous ne
îat). le contestons pas), mais notre opinion parti-
leu- culiôre sur la genre qu'ils pratiquent,
rima D'après nous, la pantomime est un genre
pré- faux et un art de décadence. Ce n'est pas que
«ni, de grands artistes ne se soient illustrés dans
pis- ! cet art. Il y a eu, chez les anciens surtout, des
go- pantomimes fameux. Mais combien le talent
ces. est mieux employé lorsque les gestes et pas
e la altitudes na servent qu'à mieux faire ressortir
sans les pensées que l'on exprime. Nous en sommes
3 dit certain, le public perpignanais aimerait bien
ima mieux entendre quelque gentille opérette ou
son quelque vaudeville amusant. Ce n'est pas tout

de charmer les yeux, il faut aussi , contenter
son l'esprit.

1ui Que M. Corradi aille assister à une soirée
no_ du théâtre Mico ; il pourra apprécier par lui -

même la vérité de nos observations. Il verra
_ combien les braves bourgeois de Perpignan

Jjr_ avec leurs bourgeoises préférant le gros sel

ne gaulois des vaudevilles du petit théâtre des
L s 5 Platanes, aux gestes et aux attitudes plastiques
|Jeî I de l'Aîcazar quelques parfaits qu'ils soient.

ajj Pour en finir avec ces Messieui'3, nous les
„rj prévenons que nous ne recevrons des obser-

es£ vations de leur part que tout autant qu'ils
JUJ causeront poliment et posément.

oug Un mot, en terminant, à Mme Jobe. La vô
l0g_ hômttoce dont elle agrémente es discours
,u , nous semble fort déplacée, ot à plusieurs re-
QB_ prLes nous avons dû la rappeler à la politesse.

Q(j" Elle nous a paru ignorer que la « Bavarde »

m '_ avait été uniquement, créée et mise au monde
j,0g pour s'occuper des théâtres et concerts. Il y a

e^ cependant des choses, lorsqu'on a la direction

g à d'un Alcazar, que l'on ne doit pas ignorer.
A bon entendeur, salut. — G. D'O.

u_ Dernière heure. — L'affiche du jour nous

ml annonce les début de Mile Séraphine C tudray,
f.-rte chant- use, estasses connu* et estimée du

en public perpignanats et surtout du public con-

m, naissent', aussi la direction est ajuste titie
,/ flore de posséder une telle étoile, car on en
,," avait besoin. — G. D'O.
,-'a Echos mondains. — Personne n'ignore qu'il

u a exista à côté de l'Aicaz;er- un bastringue appelé

(ls BaJ Jobe. Ca bal, assez incommode pour les
„ spectateurs de rAiaazar, a l'avantage d'attirer

5Cj. nombre de cascadeuses; nous y avons aperçu
Jlx Résine et Théresine, qui s'en donrtaiet.it à
|K eosur-joie; félicitons las de leur agréable toi

0 lette qu'elles portaient avec goût, sans oublier '
IQ' la gracieuse coilfure catalane. — Duneuf.

a- _ , ^ _...

H OREODOXIN E
Eau à détacher sans odeur, 25, q, Tilsrtt, 1
Lyon, et principaux épiciers,

3- «—1 • I

*• Saraté passe Kiehesse. — Un de nos riches
le banquiers de Paria, naguère le héros de teutes t
at les tètes ds* High-life, avait disparu tout-à-coup
m de nos réunions mondaines. On crut d'abord à un J
is revers de fortune, suite du fameux Krach, mais „
je renseignements pris, ses amis furent bientôt K

rassurés de ce côté, car financier, très prudent, î
i jamais sa situation n'avait été plus prospère, -mais r
* sa santé, jusqu'alors florissante, fit conceveir de

o» vives inquiétudes, maux de tôte, des douleurs
ts vagues et continuelles, un état de jrestration c
3e mentale tourmentait tout son entourage, et ce fut
1- en vain qu'il essaya divers traitements, â la fin la

via lui était devenue à charge. Une savait à quel
saint se vouer, et disait volontiers à qui voulait

Li! l'entendre qu'il donnerait une partie de sa
ig fortune à quiconque lui rendrait la santé, lors- "
' qu'un jour un ami lui apporta une petite brochure
, parlant du traitement des Shakers qu'il parcourut18

 en hochant la tète,, les divers traitements infruc-
tueux l'ayant rendu sceptique; toutefois il se

- décida à tenter un essai et après deux semaines
te de médication par la tisane Américaine et las
_ ; Pilules des Shakers, il se trouva rétabli. Sa gaie-

,r te était revenue avec les farces, le sommeil et
_ l'appétit avec ie goût au travail et partout, il

vante sa cure opérée en si peu de temps Prix :
'• 4 fr. SO la boutsille. La brochure explicative
le se distribue dans toutes les bonnes pharmacies

ou au dépôt, pharmacie Sig'nond, place des Ja-
n cobins, 1, et rue Centrale, 17, à Lyon, Dépôt prin- i 1

v cipal, Fanyau, pharmacien, Lille.

Aïiasâ s©ïî-£i!

« Depuis 1*72, je souffrais de la tôte, de l'es-
tomac et du ventre; depuis que je fais usage de
vos Pilules Suisses à 1 fr. SO, je me trouve
beaucoup mieux. Vous pouvez citer mon nom
dans les journaux, comme toutes les personnes j
que vous avez guéries.

« Mme P. HULÉE, routa du Bouteraut, Elbeuf. »
P. S. — Attention ! Exigez le timbre deTEtat

français sur l'étiquette, pour éviter les contre-
façons.

À. Hertzog,pharm.,28, rue de Grammont, Paris.

Lecteur ! si vous ne voulez pas être troraeé
en ".chetaei Ls Pîtales graisses, exigez d-
goreeas aeat'Stir et boîte la Croix planché,
aur fond rouge, et le nom du fabricant sur la
baude : A. Hertzog, 28, rue de Grammont, à
Paris.

i

iez- ! Eesratea! votre feissisusS — Depuis d»
que longues années, le sieur Laroy de Wazemmes-f
en- Lille, souffrait d'une cruelle maladie. Ella,
ous avait débuté comme débutent toutes Ses mala4j '

dies : un léger dérangement d'estomac suivi»;
ju- 'le constipation par suite d'impuretés dans leï
tas. sang. La maladie s'aggravait chaque jour atj

dégénéra finalement en das douleurs rhuma4B
tiàraali pa aistantes ot intolérables. En troii

* —' .an?, il pa - t.dis huit moisà l'hôpital, àLilleM
aucun ûôdicama.it nela eo-ihigeait. Se. feeieiai

j -)k ejme commençait à se tiécouragor, lors-1
qu'en désespoir de cause, elle lui persuada',

?W d'essayer la Tisane américaine des Shakers et/ '
^as_ ; les Pilules. Chose incroyable, deux bonteillesj,sa

" ! amèneront ia gtiérison au grand étantiementl
P
ar

 de sa famille. La brochure explicative da cette)
préparation se distribue gratis dans toutes Isa

«pur bonhég pharmacies ou au dépôt principal I
ton Fanyau, pharmacien à Lille. — Dépôt chetf
't 116 M. Signond, 1, place des Jacobins, à Lyon.

our

aut

Ces Dé) a objet, remarquable, plaisant, s s' dit mon
;'-'

:1
^ | premier;

;ns > Une principale ville d'Egypte est mou der-
onl

 • . | nier,lon Et en France vous chercherez mon entier.
T10 Gaston Meunier.«ti-

are Solution de la- charade du dernier numéro :

}rie MARCEAU
ans
des Un diplôme est attribué à Ghofiasquin
ent Rigolot, à Charleville; il est prié de nous faire
fes connaître son adresse.
•tir '
les Ont trouvé la solution :
len Maître Martineau a Lyon; Julia Sqaare a Pa-
ou ns; Rachel Mignon a Paris; Eugénie Sphinx
Jat a Lyon; un E 20 C a Cloyes (Eure-et-Loir); Du-
ter bois les petites coules a Lille; Giroflasqttin ftigo-

lot a Charlevillle; 1 Clas-ris-nette 2 XP classe
2 conserre avec B A Jau au-Kol-R a Amiens;

fée jyroa oncle; Bamboula;'un ox-concierge; Fouille
n- Net a Mézy (Aisne); Emilia et Gaston a Paris; un
:ra habitué des boulevards a Ste-Savine prèsTroyes;
an un philosophe a Dreux; Gaston Meunier a Paris;
sel Edme de St-Germain a Louviers; E L S au port
jeg Gavant a St-Quentin; un rat 0 Laval oie rameau

lys; Louisa Boulengaez a Sailly-sur-la Lys; Ju-
lie Longuépée a Ascq; Louis clarinettiste, télé-"
graphiste et instituteur a Amiens; Coconnas a

les Amiens; Deux épis sciés a Vitry-Ie-Prançejs;
ir- l'Amer-Ydienne a Epinal; un loustic a Charleville;
ils Jaune Isse a Charleville; Tromb Alcazar a Char-

leville; Devine-Tout a Caen; une vadrouille qui
g , n'a pas encore été sur la Bavarde a Ligny.

1rs — ——w«BBfflSlB:v. •••--  

f FÏTIÏI (ïlfififMBÀ1I
de ^^^

Cherchaprôs a Angers. Envoyez. — Le Far-0H
 ceur a Pau. Comptons sur vous; envoyez chaque

semaine. — Impendo a Saumur. Envoyaz. — Une
lionne aise a Bruxelles. Retirez lettre poste

us adresse indiquée.
,y, T. Lescope au Havre. Envoyez chaque semaine.
j u — De Vinh-Thou a Tours. Trop violent. — Sa-
3_ pians a Tarare. Redonnez adresse. — C. Fraa-

. ~ cisca au Havre, Arrivé trop tard. — Triolet au
Havre. Arrivé trop tard,

an r

C I îl D C^ftvoie franco et absolu-
luriC menf gratis la méthede

détaillée pr fabriquer les cidres,
bières, vins de raisons secs, de
6 à 15 c. le litre ; liqueurs, co-
gnac, rhum, kirsch; 60 0[0 éao-
nomie. Ecr. à M. C. SRIATTE,

nég. â Pre'moMi(Aisnej, ajout. 15c. prenv. fran«o.

MAISON D'ACCOUCHEWNT

TENDE PAU l
ma

 PARADIS
De la Faculté de Médecine de Paris, professeur

libre d'accouchement

René ®«He-Cor«iiëré, SS et 34 L,Y©i¥
Cette maison fondée en 1843, est recommandée

â la confiance du public. Les Pensionnrires sont
reçues à teuta époque de la grossesse : Chambrée
et Pensions confortables pour toutes les situations
de fortune. — L'organisation de cette Maison
permet de faire des conditions spéciales aux
Filles-mères., ndigentes qui sont dans la nécessité
de demander d es secours pour élever leu'
enfant.

MALADIES DES FEMES
Cabinet de consultations, tous les jeurs, de

1 heure à 5 heures, 2 rue Bourbon, 2 (angle de
la place Bellecour),. — Traitement méthodique
des suites de couches, inflammations, pertes,
ulcérations. — Guérison prompte et radicale do
la stérilité.


